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LA ÇONNE PAROLE 
R E V U E M E N S U 

Ce quelle est: 

un L I E N qui sert à unir d'esprit et de cœur les Cana­

diennes-françaises ; 

lin F O Y E R d'où rayonne sur tous les domaines de l'ac­

tivité féminine lumière et chaleur; 

un C E N T R E où se rencontrent les bonnes volontés dési­

reuses de se dévouer avec plus d'efficacité aux 

œuvres nationales; 

Mil M O Y E N de propagande pour la diffusion des prin­

cipes catholiques d'action sociale ; 

MM O R G A N E indispensable à l'œuvre de la Fédération N a ­

tionale Saint-Jean-Baptiste, d'abord auprès des 

diverses associations qui la composent et des 

comités par lesquels elle agit ; puis auprès des 

œuvres nationales étrangères qui font comme nous 

partie de l'Union Internationale des Ligues Catho­

liques féminines. 

C O N D I T I O N S D E L ' A B O N N E M E N T : 

Canada et E t a t s - U n i s $1.00 par an. 
U n i o n postale $1.30 par an. 

Un escompte de 50% est accordé aux membres des as­
sociations professionnelles, des Fédérations paroissiales et 
des communautés religieuses. 

Tous les abonnements sont payables à l'avance en janvier 

et doivent être envoyés au 

Secrétar iat de la F. N. S t -J . -B . 

Chambre 3, Monument National. 
Boul. St-Laurent, Montréal. 

Heures de B u r e a u : 0 a. m., à 1 p. m, Tel. Plateau 3303 

T O U T E P E R S O N N E 

peut concour ir à l'oeuvre de la 
" B o n n e P a r o l e : " 

En s'y abonnant : 
En lui procurant de nouveaux abonnés; 
En la faisant lire ; 
En lui apportant une collaboration littéraire; 
En sollicitant des annonces à son intention. 

1. 
2. 
3. 
4. 
5. 

La Fédération Nationale St-Jean-Baptiste 
Fut fondée en l r '07 et incorporée en P I 2 pour grouper 

toutes les associations féminines canadiennes-françaises ca-
tholiques en vue d'une action commune dans les questions 
d'intérêt général. 

Aumônier : Sa Grandeur Monseigneur Bruchési 

Prés identes d'honneur: Lady Gouin 
M m e L.-F. Rcîque 

Bureau de d i s e c t i o n : prés. : Mme I I . Gérin-Lajoic; vice-prés.: 
M nu T. Bnmcati; Sec.: Nielles 0 . LeMoync, .1 Baril; Trésorièrcs: 
M I N - M. I\. Boulais, S. Rcnantd; Membres: Mines Ed. Brossard, 
I). V Germain, A. Atidct. .1. Angers, Mlles M.-.l. Gcrin-Lajoic, 
M Auclair. G. Boissonnault. G. R. des Isles, M.-C. Davcïuv. 

S O C I É T É S F É D É R É E S 

L e s dames patronnesses des 
œuvres su ivantes : 

Inst. des Sourdes-Muettes 
Crèche de la Miséricorde 
11«"'pilai Notre-Dame 
Hôpital Stc-Justine 
Fédérat ions paroiss ia les de: 

Ste-Philomcne de Rosemont 
St-L-Baptiste de la Salle 

Saint-Arsène 
Immaculée Conception 
T. S. Nom de Jésus, 
Saint-Vinccnt-dc-Paul 

Saint-Henri 
La Nativité d'IIochelaga 

Maisonncuvt 

Saint-Pierre 
L'Enfant-Jésus. 
Sacré-Cœur 
Sainte-Hélène 

Saintc-Clotilde 
N.-D. du Perpétuel Secours, 

Ville Kmard. 
Saint-Stanislas de Kostka 

Le Foyer 
Les écoles ménagères 
Cercle d'études N.-Dame 

des Fermières de la pro­
vince de Québec 

La Fédération des Cercles d'E­
tudes des Canadiennes fran­
çaises. 

La Fédération des Femmes ca­
nadiennes-françaises, Ottawa. 

Cercle Marie-Louise. Woonsoc-
ket, K.-I.. Ktats-Unis. 

Assoc ia t ion des: 
Institutrices catholiques 
cmp. de manufacture 
emp. de magasins 
cmp. de bureau 
femmes d'affaires 

L'Assistance maternelle 
Chaque œuvre par son affiliation à la Federation, 

fortifie 9i étend son influence particulière. 

P R I N C I P A L E S Œ U V R E S ACCOMPLIES PAR LA 

F É D É R A T I O N ET S E S FILIALES. 

Fondation des Associations professionnelles 

Fondation des fédérations paroissiales 

Etablissement de Caisse de Secours 

F.tablissemcnt de Cours d'enseignement Ménager 

Comité de luttre contre l'alcoolisme 

Amendements à la toi des licences 

Législation en faveur des Institutrices et des employées de 
bureau 

Comité des questions domestique 

Comité de luttre contre la mortalité infantile 

Fondation de "Gouttes de Lait" 

Participation aux CApositions pour le bien-être de l'enfance 

Comité de lingerie d'autel et décoration d'église lors du Congrès 
Eucharistique 

m 

Pèlerinage à Lourdes et à Rome 

Affdiation à l'Union Internationale des Ligues catholiques fémi­
nines 

Fondation de la Bonne Parole 

Comité du "Denier National" 

Comité des questions civiques 

Comité de la Croix Rouge 

Comité du Fonds Pariotique 

Comité de Y Assistance par le travail 

Comité permanent d'étude. 

N. B. — On peut devenir membre de la Fédération 
Nationale Saint-Jcan-Baptistc en souscrivant à son secré­
tariat: Ch. 3, Monument National. 
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L'oeuvre de "La Bonne Parole' 

Ces lignes sont extraites du rapport presents un Con­
grès des oeuvres féminines. < // mai dernier. 

• 

Depuis notre dernier congrès, les oeuvres féminines 
d'action sociale ont pris un très grand développement 
dans tous les pays. Nier , les mieux intentionnés et les 
plus dévoués à la cause du bien se demandaient parfois 
avec angoisse si les femmes ne devaient pas fermer les 
yeux aux misères et aux tares qui attristent les sociétés 
et si elles ne devaient pas, afin de conserver au monde 
un reste de sérénité, s'enfermer dans un foyer bien clos, 
bien calme, et dont M U ne croyait pas, qu'à cette condition, 
le bonheur fut en danger. Mais aujourd'hui personne ou 
presque, ne discute l 'opportunité de leur action dans le 
domaine des oeuvres sociales. De toutes parts on les y ap­
pelle, on les y invite. Ce sont les pins hautes autori tés 
religieuses qui, dans tous les pays orientent et dirigent 
le mouvement social féminin. 

Mêlas! nous ne le savons que t rop : le foyer bien clos, 
c'est une légende sans réal i té : tous les foyers ont des 
fenêtres sur le dehors et quand l 'air du dehors est délé­
tère, ceux qui sont dans la maison peuvent en souffr i r , 
ils en peuvent mourir . 

11 nous faut agir. La question n'est plus de savoir si le 
genre d'action qui s'impose cadre bien avec l'idéal senti­
mental que nous nous sommes fait de la vie. s'il ne con­
tredit aucun préjugé, s'il ne dérange pas nos calculs de 
tranquillité égoistc, mais bien si le danger de l 'heure 
présente exige notre intervention. Maze S e n d e r disait 
éloquemment, il y a dé jà quelques années : " S i pour un 
tri ef for t , les circonstances et les temps obligent la fem­
me à sort ir de la réserve traditionnelle qui était la sien­
ne et où la complicité de certains intérêts voudrait la 
voir confinée, >'il lui faut descendre dans l 'arène, M 1 

mêler à la poussière des combats, y prendre une part 
active pour- relever les blessés, consoler les orphelins, 
secourir les déshérités, elle n'en demeurera que plus di­
gne d'admiration. Ceux qui voudraient l 'arrêter dans cet­
te tâche ne sauraient réussir. Ca r les femmes ne résistent 
j ama i s au désir d 'at teindre les âmes : et quoi qu'il arrive, 
fut-ce dans la pire souffrance, elles succomberont tou­
jou r s , suivant la belle parole d 'Albert de M un. â l ' irrésis­
tible séduction du sacr i f ice et du dévouement." 

O r , puisque nous sommes conviées à des devoirs en 
quelque sorte nouveaux, nous devons avoir pour les ac ­
complir , des moyens appropriés. L'éducation qui a suf­
fi à former d 'excellentes chrétiennes en des temps paisi­
bles et d 'excellentes femmes d'intérieur su f fira-t-elle â 
former pour demain, pour aujourd'hui même les femmes 
d 'oeuvres? Non sans doute et c'est pourquoi l'on mul­
tiplie désormais les occasions de nous initier aux secrets 
de l 'action sociale. Partout se fondent des cours d'en­
seignement social et partout circule une l i t térature socia­
le dont le journal est l 'agent le plus act i f . Il importe que 
cette propagande d'idée et cet enseignement portent j u s ­
te, qu'ils se fassent auprès de notre .population et de 

notre population féminine en particulier, suivant les prin­
cipes chrétiens. 

La Bonne Parole veut aider â cet apostolat, ("est 
avant tout un journal de doctrine et de propagande. 
Son programme, il est vrai, comporte une grande varié­
té des sujets d 'où les préoccupations même purement 
littéraires ne sont pas exclues, loin de lâ. Nous croyons 
(pie la cause de l 'art , du beau, de la langue, est étroite­
ment liée chez nous â celle du progrés social: Unit ce 
qui élève, aff ine l'esprit doit contribuer â rendre la vo­
lonté plus apte â faire le bien. Mais ce qui importe c'est 
de faire la mise au point entre cette bonne volonté et 
les misères soc ia le s qui la réclament. 

L'oeuvre de /.</ Bonne Parole ainsi comprise ne s'a-
dresse pas seulement â celles qui sont spécialisées dans 
les oeuvres, mais â toutes les Canadiennes françaises, à 
toutes celles qui, sans s*occupcr directement d'oeuvres 
féminines, ont cependant le devoir de ne pas les ignorer. 
Les ignorer, c'est trop souvent donner prise aux préju­
gés qui leur font tort. Ayons la réponse prête qui précise 
et rectifie les faits. Discrètement, au salon, dans la fa­
mille, auprès des employées, contribuons à former une 
saine opinion au sujet de tant de questions sociales dis­
cutées. Sachons créer ces courants de sympathie dont les 
oeuvres ont besoin de vivre. Pour y arr iver renseignons-
nous. Lu Bonne Parole s'offre à nous y aider. Mais ne 
lui demandons pas ce qu'elle ne saurait donner. Klle 
n'est pas â proprement parler une revue distrayante ou 
amusante, une revue aux plus hautes ambit ions litté­
raires ou qui atteigne par sa popularité le plus grand 
public. Elle est un organe d'apostolat social. D'un apos­
tolat qui a fait ses preuves• depuis plus de dix ans et 
rec,u l'approbatoin des plus hautes autorités religieuses 
et sociales. 

Ayons à coeur Mesdames, de lire et de faire lire cha­
que mois l'un ou l 'autre des articles qui paraissent dans 
ces pages. Si n o u s en avons le loisir, ajoutons la propa­
gande ou le concours personnel à ce premier et tort. Et 
so vous assurées de contribuer ainsi pour une part minime 
peut-être, mais ef f icace à la conservation de nos tradi­
tions chrét iennes: nous aviverons en la pratiquant l'é­
ternelle charité qui en est l 'âme. 

M a r i e - J . C E R I N - L A J O I E . 

Respecter les droits d'autrui et faire du bien aux hom­
mes, être â la fois jus te et charitable, voilà la morale so­
ciale dans les deux éléments qui la constituent. / \ Cousin. 

O n est excusable de n'être pas toujours gai , ca r on 
n'est pas maître de la gaieté pour l 'avoir quand on veut ; 
mais on n'est pas excusable de n'être pas toujours bon, 
maniable et condescendant, ca r cela est toujours au pou­
voir de notre volonté. Saint François de Suies. 
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Rapports du Congres d'Avril 1921 

L'Assistance Maternelle 
La tâche m'incombe de vous faire connaître le fonc­

tionnement de l'Assistance maternelle dont la fondatr ice 
cl présidente générale vous a tantôt expliqué l'objet. 
Je m'en acquitterai de mon mieux, espérant vous démon­
trer «l'une Façon évidente son utilité et ê t re assez con­
vainquante pour vous engager à lui continuer votre sym­
pathie et surtout à lui donner votre concours . 

Pour ne pas vous retenir trop longtemps, j'entre im­
médiatement dans le coeur de mon sujet. 

Dès qu'un cas de materni té nous est signalé, une de 
visiteuses va au domicile de la personne intéressée 

afin de se rendre compte du degré de pauvreté du lieu 
et de son atmosphère hygiénique et morale . T o u s ses 
efforts tendent, en entrant dans ce foyer désolé, à ins­
pirer d'abord la confiance en assurant «à la malheureuse, 
(pie la misère a souvent aigri et rendue soupçonneuse, 
qu'elle vient auprès d 'elle pour lui être secourable et 
non pour s'immiscer dans ses affaires personnelles. Ses 
premières paroles sont des mots de honte et d ' encourage­
ment. 

Quelques questions discrètes, posées avec tact et di-
cenicmênl la mettent bientôt au courant de l'état d'âme 
de cette future mère. car. c'est petit à petit qu'on fait la 
conquête des malheureux qui ne connaissent de la vie 
«pie scsi amertumes. 

Quand, enfin la confiance est gagnée, le rôle de la vi­
siteuse devient plus facile et son apostolat peut s'exercer 
plus efficacement : elle a bientôt fait mettre dans le coeur 
de l'assistée, l'espérance qui illumine la vie. 

Alors, presque toujours, la jeune mère, touchée de ce 
dévouement, qui est pour elle une révélation et heureuse 
de ce secours inespéré, ouvre tout grand s«»n coeur à 
celle qui la plaint et la comprend. 

La visiteuse engage alors la future mère à se présenter 
au dispensaire de P( teuvre pour y consulter un des deux 
médecins, M M . les docteurs Provost et Giroux, qui, 
tous les mardis et vendredis de 1 à 4 heures, v donnent 
gratuitement et avec le plus grand dévouement, leurs 
conseils et leur-- soins. 

La jeune femme est dès lors sous observation, et elle 
doit, si elle est soucieuse d'arriver heureusement au ter­
me de -a grossesse, revenir voir le médecin aussi sou­
vent «pie s«»u cas l'exige. Le dispensaire, situé (>2, rue Ra-
chel. est amplement pourvu de remèdes qui sont distri-
bués N'in> compter aux mères, aux enfants et mêmes aux 
maris qui, dans Lien des cas. sont eux-mêmes trop mala­
de- p<»ur travailler. 

( )n pourra s'étonner d'abord, que l'Assistance mater­
nelle qui a été fondée pour secourir les jeunes mères, 
secoure quelquefois les maris de ces dernières. J ' e n don­
nerai la raison en citant deux faits qui en disent plus 
long «pie tous les arguments que je pourrais employer. 
Ainsi, un jour, on nous prévient que dans un quartier 
excentrique de la ville, une jeune femme accouchée de­
puis trois ou quatre jours , est dans la plus grande dé­
tresse, "-ans aucun secours. Aussitôt , une visiteuse se 
rend à l'endroit indiqué et se trouve en présence de tout 
ce que la misère offre de plus répugnant. La mère est sur 
un grabat, n 'ayant connue vêtement et couverture que 
des loques et manquant de tout. Pendant que la dame 
charitable cause avec elle, elle est souvent ds i tnute par le 
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bruit d 'une respirat ion haletante* qui semble venir d'une 
chambre voisine. Son regard inquiet cherche à percer 
l'obscurité de ce repaire pour deviner ce qui s'y trouve. 
Ne vous étonne/, pas madame, dit la malade, c'est mon 
mari qui est là mourant . En e f fe t , pénétrant auprès de 
lui. elle aperçoit le moribond, couché sur un matelas 
crasseux , sans draps, couvert de hail lons. La pièce est 
nuire et sans ventilation aucune. Le malheureux est 
dans la dernière période de la consomption et déjà la 
congestion des poumons rend sa respiration très difficile. 

Qu 'y avait-il à faire Mesdames? Fallait-il laisser mou­
rir cet homme parce que son cas n 'était pas de notre 
ressor t? Non n'est-ce pas? Aussi , immédiatement des 
démarches furent faites pour obtenir son admission chez, 
les Incurables qui, malheureusement, faute de place, n'a­
boutirent (pie deux semaines plus tard. Pendant ce temps, 
le médecin de l 'Assis tance partagea ses soins entre le 
mari et la femme. 

Avec l'aide de la Sa in t -Vincent de Paul qu'on n'appel­
le jamais en vain. l'Assistance maternelle a pourvu à la 
subsistance de cette famille pendant ces deux semaine-. 
Le pauvre homme est mort un mois après, bénissant 
celles et ceux qui avaient adouci ses derniers moments, 
disant dans la naïveté de son langage: " J e ne savais pas 
qu'ij y eût du si lu m monde sur la t e r r e ! " 

L 'aut re cas e>t celui d'une famille qui est protégée par 
l 'assistance maternel le depuis sept ans. Presque ton- le­
ans, un nouvel enfant est venu s'ajouter aux autre- jus­
qu'à concurrence de 7, avec la promesse d'un huitième 
dans un avenir très prochain. Le père est tuberculeux et 
les enfants , par le fait même menacés de le devenir. Nous 
avons mesdames, la sat isfact ion, après un régime de 
plusieurs années d'huile de foie de morue, fournie par 

l 'Assis tance, d'être parvenues à enrayer le péril en sou­
lageant le père et en faisant à ses enfants une santé ro­
buste âqui leur permettra de gagner leur vie. et «le fait, 
les deux aillées sont dé jà placées par la Présidente, «lan­
des maisons de tous repos et leur gain est d'un grand 
secours «à cette nombreuse nichée. 

Nous avons de plus constaté, dans cette même famille, 
que, grîice à notre intervention, les derniers né- -"in 
beaucoup plus forts et pèsent davantage- à leur naissan­
ce. Il ne faut pas s'étcjnnenpuisque la mère , étant surveille 
et soignée avant l 'arrivée de son enfant , celui-ci bénéficie 
de ces mesures préventives. 

S i la patiente est faible et débile, si une affect ion des 
reins met la vie de l 'enfant en danger, le dispensaire lui 
fournit le remède prescrit par le médecin, si elle ou ses 
petits toussent, un sirop merveil leux dont la présidci te 
de l'Oeuvre a le secret, voire même le brevet, lui est 
donné gratuitement aussi bien que les autres remèdes. 
Entre parenthèses, Mesdames et Messieurs , si vous avez 
\ous-meines le rhume, ce s i rop est à votre disposition, 
et tout en vous guérissant, il fournira au budget 'le 
l 'oeuvre, un petit surplus de fonds dont nos protêt 
bénéficieront . 

Je ne sa is pas si c 'est bien ici l 'endroit où Oil peut faire 
de la réclame, en tout cas, si mes paroles ne sont pas 
dans l 'ordre, j e les retire, mais je vous en prie, Mesda­
mes n'allez pas les oublier. La réclame dans les journaux 
coûte si cher et nous sommes si pauvres. 

Notre dispensaire contient aussi de grandes armoires 
remplies de lingerie de lit, de l ingerie pour les mères et 
de layettes complètes pour les nouveaux-nés. Ce sont nos 
comités de couture de dames et de j eunes filles qui gar­
nissent ces armoires et c 'est par un prodige providen-
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tiel et par l 'activité de ces ouvrières bénévoles, qu'elles se 
remplissent aussi vite qu'elles se vident, malgré la dis­
tribution généreuse que nous en faisons. 

Quelques j ou r s avant la naissance du nouveau client 
de l 'assistance, nous envoyons à la future mère un pa­
quet contenant de la lingerie pour elle-même, de la lite­
rie et une lavet te : aussi du savon, du coton stérilisé et 
autres articles nécessaires aux soins de propreté et d'hy­
giène de la malade. 

Aussitôt que l 'enfant est né, le médecin qui a présidé 
à sa venue avertit , par téléphone, la garde-malade qui, 
incontinent, se rend auprès de la nouvelle patiente pour 
procéder à la toilette de la mère et du bébé, soins qu'elle 
continue à leur donner pendant plusiurs jours . Si la ma­
ladie se complique ou se prolonge, les soins de la garde 
sont continués tant qu'il est nécessaire. 

L e médecin notif ie de même la gardienne du dispen­
saire qui immédiatement lui fait envoyer des épiceries, 
du charbon, e t c ; <-'t le laitier est prévenu de laisser tous 
les j ou r s jusqu 'à ordre contra i re une quantité de lait au 
domicile de l 'accouchée. Croyez bien mesdames, que dans 
ces envoie les enfants , ne sont pas oubliés. 

L a visiteuse qui s'est chargée de cette jeune mère, con­
tinue ses visites ju squ ' à son rétablissement et son oc 
exercé à tôt fait de découvrir dans quel état de santé 
sont les autres enfants , s'ils ne sont pas déjà at teints ou 
menacés de tuberculose, de coxalgie ou autre affect ion 
qui mettraient leur vie en danger. 

Si tel est le cas et que ces petits requièrent «les soins 
spéciaux, le meilleur accueil leur est réservé à l 'Hô­
pital Sa in te - Jus t ine dont l 'oeuvre est soeur de la nôtre 
et la complète. De même, les mères qui, pour une raison 
ou une autre ont besoin d'un sé jour à l'hôpital y sont très 
bien accueillies soit à ITlôtcl-Dieu ou à l'Hôpital Fran­
çais . 

Alors , la visiteuse, qui, connue vous le voyez Mesda­
mes, est devenue l 'ange du foyer éprouvé, se charge de 
conduire elle-même sa protégée dans l 'ambulance, s'y 
installe avec elle, la réconforte pendant le trajet de paro­
les consolantes et charitables et ne la quitte qu'entre les 
mains des hospitalières. 

Visiteuses, Mesdames vous pouvez et vous devez l'être 
si vous n'êtes déjà prises par d'autres oeuvres d'un égal 
mérite, c a r nul n'a le droit de se soustraire à l'obliga­
tion de faire la chari té . Beaucoup de foyers restent en­
core sans secours à cause de l ' insuffisance des dévoue­
ment. Venez, Mesdames, nous a ider ; en se partageant 
le travail , il s'allège et le fardeau ne repose pas tout en­
tier sur les mêmes épaules qui ne pourraient suffire à la 
tâche. Songeons Mesdames qu'on est responsable du bien 
qu'on ne fait pas et qu'on pourrait fiare. 

Les secours que nous donnons aux familles nous au­
torisent en quelque sorte, à leur donner des conseils d'hy­
giène et de propreté, à leur prêcher l 'économie et à leur 
enseigner au besoin, comment équilibrer leur budget. 
La chose va de soi quand le mari est sobre et laborieux, 
mais elle devient plus difficile quand, comme dans la 
plupart des cas. le chef de famille est un ivrogne, quand 
// n'est que cela, qui gaspille son gain et s 'affranchit des 
responsbailités les plus impérieuses. 

Tel dernièrement ce père qui, gagnant $14.00 par se­
maine, en garde $10.00 pour ses vices et donne les 
quatre autres à sa femme pour les dépenses-de la se­
maine, puis, se ravisant les lui reprend. Peut-on être 
plus inconscient de son devoi r ! L a loi est malheureuse­

ment bien insuffisante à protéger ces épouses frustrées 
de leurs droits. 

11 se fait aussi au dispensaire une distribution d 'effets 
usagés qui nous sont donnés et que nous recevons avec 
la plus grande reconnaissance. 

En cas de chômage, nous pourvoyons à la subsistance 
de la famille un mois avant la naissance de l 'enfant. 

Parmi les personnes dévouées à l'Assistance maternel­
le, je me plais à signaler à votre admiration quelques 
infirmières qui donnent leurs soins à n o s malades gra­
tuitement dans la mesure de leurs loisirs. 

Nous avons jusqu'à présent viengt-et-un comités pa­
roissiaux admirablement dirigés par des présidentes dé­
vouées, secondées par un grand nombre de dames cha­
ritables de leurs paroisses respectives. Ces comités se suf­
fisent financièrement. 

Le comité central distribue les secours de l 'oeuvre 
dans les paroisses où l'Assistance maternelle n'est pas 

organisée. 
L 'enterrement des nouveaux-nés se fait aux fra is .de  

l 'Oeuvre. J e crois bien, mesdames avoir tout dit pour ce 
(pu* regarde le côté matériel de l'( )euvre. 

J e n'ai plus qu'à VOUS remercier, madame la Prési­
dente, Mesdames et Messieurs de votre bienveillante 
attention et à m'excuser d'en avoir p e u t - e l l e abusé. 

L'oeuvre de VHôpital Ste-Jusline 

L e s statistiques en révélant les ravages de la mortali té 
infantile, ont depuis plusieurs années, inquiété ceux qui 
s'intéressent à l 'avenir de notre pays, cl il s'est fait un 
travail assidu et bienfaisant, qui semble pourtant, jusqu 'à 
présent, une digue bien faible opposée an fléau dévasta­
teur. 

Reconnaissons tout de même les excellents résultats 
des "Gouttes de lait", de la campagne édueatriee des 
mères par les médecins, des visites des garde-, du service 
social, et du travail intelligent des conférenciers qui se 
sont dévoués à l 'instruction des classes pauvres. 

Ces moyens ont, dans une large mesure, diminué le 
nombre d i s petites victimes de la misère et de l ' ignoran­
ce, mais hélas! les enfants continuent de mourir dans îles 
proportions effrayantes , et le pays en perd tant (pie, pour 
ne pas perdre courage devant la marée montante de 
l 'enfance souffrante, il faut résolument s 'arrêter devant 
le travail sauveur, l'étudier, le faire connaître, chercher 
les moyens de rétendre, et se cramponner à l'espoir «pie 
les hôpitaux d'enfants deviendront plus vastes, mieux 
outillés, plus soutenus par ceux qui détiennent la puis­
sance de l 'influence cl celle de la richesse. 

L 'Hôpi ta l Sa in te -Jus t ine fait sa belle et large • 
dans cette oeuvre de salut, et je suis ici pour vous initier 
aux détails de son fonctionnement afin que vous puis­
siez mieux apprécier les grands services qu'il rend. 

La fondation de l'hôpital, .son existence, son dévelop­
pement feraient le sujet d'une étude intéressante, mais le 
temps me manque, et si vous voulez bien me suivre, nous 
verrons rapidement d'abord ce qui se lait au dispensaire. 
Il est ouvert tous les matins. — Que ne pouvez-vous le 
visi ter aux heures où les pièces trop petites sont remplies 
par des femmes portant leurs bébés rachitiques, fiévreux 
ou inf irmes à la consultation des spécialistes, qui, gratui­
tement, se mettent au service du public. 

http://frais.de
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Des j e u n e s filles, a u x i l i a i r e s volontaires des religieu­
ses, sont là, tous les jours , pour guider les mères vers 
les différents b u r e a u x de médecine ou de c h i r u r g i e . Elles 
sont présentes à l ' examen , elles ass is tent le médecin , el­
les a ident les mères , et el les font les p remie r s pansements 
sous l 'oeil du docteur. Leur service , modeste et d iscre t , 
est t rès ut i le pour l'éducation des mères qui, moins in­
t imidées avec el les qu'avec les médec ins , leur demandent 
des exp l i ca t ions et reçoivent d 'e l les les notions é lémen­
ta i r e s qui leur manquent. 

Les remèdes préparés au d i spensa i re sont donnés à 
ceux qui ne peuvent p aye r et vendus a u x a u t r e s , au plus 
bas p r ix . 

C'est au d i spensa i re que se lai t le choix des petits 
dont l 'état nécessi te un sé jour à l 'hôpital . Mais hélas ! 
le nombre des malades dépasse «le beaucoup le nombre 
des l i ts disponibles , et en attendant qu'ils puissent avo i r 
leur place, une garde a t tachée à l'hôpital, va les voir, leur 
donne les soins essent ie ls , et toujours, profi te de ces 
v i s i tes pour fa i re connaî t re à la mère les mil le moyens 
d 'amél iore r , par l'hygiène et la propreté, l'état des petits 
m a l a d e s et le sort de la famil le e n t i è r e : dans les cas 
de misère on leur porte de la nour r i tu re et des vêtements . 
Ces secours son donnés par les dames de l 'hôpital per­
sonnellement, ou par des d a m e s - a m i e - char i t ab les . Qu'il 
y en a de ces modestes , dont le nom ne f igure j a m a i s 
sur les l istes de souscription et qui donnent sans cesse à 
tous les nécess i teux. Par fo i s les gardes découvrent dans 
ces pauvres maisons tin petit in f i rme que le - paren ts cro­
yaient incurables et qu'ils n'ont pas appor té au dispen­
sa i re . Kt en voilà un nouveau sur la liste de ceux que 
l 'hôpital recevra dès que ce sera possible. 

Le grand soucis des d i rec t r ices et des médec ins est le 
manque d'espace qui force à r e t a rde r des s,»in> urgents! 
Il n 'y a à Sainte-Justine que quatre-vingt l i ts. On y a 
t ra i té , l 'année dern ière . 1134 enfants , ce qui représente 
2 7 , 9 1 8 j o u r s d'hospitalisation. Il y a eu 722 opérat ions . 
697 petits ont été radicalement gué r i s , l'état d 'un grand 
nombre a été amél ioré , d'autres sont mor t s , trop, hélas!, 
m a i s ils sont amenés souvent trop t a rd , quand le mal est 
incurable . 

Chaque année le nombre des consultations augmen­
te: le de rn ie r rapport en relève 9 ,995 . M a i s il est évident 
que l'exiguïté du local est un sé r ieux obstacle au déve­
loppement du d ispensa i re . 

On t rouve à Sainte-Justine huit chambres de deux lits, 
où les mères peuvent, soit s ' ins ta l le r avec leur enfant 
pour le faire soigner , soit le confier à des gardes qui 
s'en occupent particulièrement. Ce dépar tement privé est 
tou jours rempli et si on avai t vingt chambres e l les se­
raient toutes occupées. Ce service d'hôpital est une des 
peti tes sources de revenus ,ct la pension est t rès ra ison­
nable. 

Il reste donc 6 8 li ts d is t r ibués d a n s cinq s a l l e s : la 
sa l le des opérés, celle des nourrissons, celle des enfan ts 
qui ont les y e u x m a l a d e s et ci Me enfin des en fan t s qui 
relèvent de la médecine générale. Un grand nombre de 
ces enfan ts sont soignés gratuitement et pour les au t re s , 
les parents paient suivant leurs moyens . 

A tin d 'être fixées sur ce point, des enquêtes à domici ­
le sont fai tes par les da ines de l 'hôpital . Ces enquêtes 
sont souvent d i f f ic i les à faire et toujours dé l ica tes . 

On a s u g g é r é à ce propos, ré tab l i ssement dans chaque 
paroisse , d 'un bureau de rense ignements . Cela s impl i ­
fierait les choses, ferait g a g n e r du temps et évi tera i t 
bien des f roissements a u x famil les que l 'on veut secourir . 

Voyez-vous, si chaque oeuvre de secours fait son en­
quête, — et e l les sont nécessa i res , — les pauvres g^ns 
sont soumis à des in t e r roga to i re s multipliés, leur misère 
semble é ta lée , g ross ie par ces a v e u x sans cesse répétés. 
Cette humi l i a t ion leur serait épargnée si l'on pouvait, 
dans chaque paroisse , a l le r consulter un reg i s t re où le 
nom de chaque famil le serait ent ré avec toutes les in­
dica t ion- ut i les . Il y a des paro isses , à Montréa l où ce 
s y s t è m e fonctionne et rend des services inappréciables a 
uMîtes les organisations de char i té . 

C u e au t r e fondation paroissiale rendrai t d'immen­
ses services ci combat t ra i t la mortalité infant i le . Ce se­
rait l ' é tabl issement de "Garderies" ou le- f in îmes , obli­
gées de t r a v a i l l e r au dehors, conduira ient leur- petits 
le mat in pour les y reprendre le soir. La mère bien sou­
vent confie un tout petit, et souvent deux ou trois, à une 
fillette de sept ou huit a i l s qui ne peut leur donner les 
-<.ins c o m enables et qui manque ainsi récole, où peut-
être elle n'ira j a m a i s , parée que sa mère ne peut s'en 
passer , l u e de nos g a rdes a dé jà vu un béljc qui se 
traînait sur le p lancher gardé par une fillette infirme 
qui ne pouvait liougcr de son g raba t . Une couple de bi­
berons malpropres et remplis de lait étaient à la |x>rtéc 
du bébé. Les petits m a l h e u r e u x passaient a insi des jour­
nées ! 

Que d'accidents sont amenés par «le tels arrangements! 
— De> personnes d'expérience assurent que ces garde­
ries peuvent s'installer à peu de frais. 

J e ne m'éloigne pas de notre sujet en faisant les 
suggestions qui précèdent. C'est à l'hôpital que l'on voit 
le résultat des négligences dont les pauvres mères ne sont 
pas toujours responsables. Il faut bien manger, el quand 
la mère est obligée de travailler pour avoir du pain que 
peut-elle faire d'au! re ! 

J e ne puis , en vous parlant de l'hôptial, ne pas vous 
dire un ni<»i de l ' a ide volontaire qui lui est donné par tou­
tes ses bienfaitrices. La lingerie, les bardes sont donné 
et confectionnés par des comités spéciaux; le - offrandes 
en na ture d'alimentation -" in nombreuses; tout le travail 
de b u r e a u : corres|>ondance, rédaction et classement des 
fiches, etc. est fait charitablement par le - Dames. Ainsi, 
médecins, religieuses, dames directrices et dames-amies 
s'unissent pour donner si largement, que l'oeuvre a pros­
péré miraculeusement. ( hi va construire ce printemps une 
a n n e x e absolument nécessaire. I.a belle souscription do 
l'automne de rn ie r y a ide ra , m a i s il va falloir compter 
su r de nouveaux mi rac les de cha r i t é qui seront suscités 
par la b ienvei l lance et la sympathie de tous eeux (jtii 
auront compr i s la grandeur et l 'u t i l i té de notre oeuvre 
de vie. Des a m i s et des inconnu- répondront à notre ap­
pel d ' a l a rme , car toujours \\< ont entendu notre voix 
quand il s'agissait de secourir le - détresses humaines. 

.-I). SAINT- î ACQUES. 

PROTÉGEZ VOTRE FAMILLE 
Il est «lu devoir de tout homme d'assurer l'avenir «le sa femme 

et de ses enfants en prélevant sur ^<»n pain hebdomadaire une 
somme f ixe. Cette somme déposée régulièrement h la Banque 
s'accumule, porte intérêt et représente une protection contre la 
maladie et les accidents de la vie. 

O u v r e z un compte à notre Dépar tement d'Epargne et protégea 
les vôtres. 

BANQUE D HOCHELAGA 
fondée en 1874. 
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Pour le Foyer 

Responsabilités féminines 

La paix pendant si l ong t emps dés i rée et si chè r emen t 

ache tée e x i s t e depuis de longs mo i s . Pourtant, on voit 
m o n t e r quand m ê m e encore une vague de p ro fond désen­

c h a n t e m e n t . A nouveau le pauvre être huma in n ' a pas 

tout ce qu ' i l a t tendai t , tenu ce qu ' i l espérai t par delà 

l ' épreuve. 

A p r e s cinq années de pa ix pourquoi les â m e s ne son t -

el les pas plus sere ines , plus va i l l an tes , plus j o y e u s e s ? 

J e sa is les soul t r ances passées, les deuils , les mi sè re s 

de toutes sortes qui ont la issé a u x fronts âgés plus de 
r ides , à d'autres, plus j eunes , les p r emie r s c h e v e u x 

b lancs , à chacun les souven i r s d o u l o u r e u x que le t emps 

estompe m a i s n ' e f f a c e j a m a i s . Cependant Dieu sout ien t , 

apa ise , conso le et, peu «à peu on se reprend, fusse m a c h i ­

na l emen t , fusse d i f f i c i l e m e n t , au t rava i l de la vie. Pour­
quoi a l o r s nos â m e s gardent-elles ce t t e a m e r t u m e , ce t te 

ang< >isse ? 
Le recuei l lement qui p a r f o i s , a u x heures de solitude, 

envahi t l ' âme inquiète et pensive , appor t e une réponse 

grave, seule vra ie solut ion à l'énigme qui nous décon ­

c e r t e : L a paix dont nous p ré t endons j o u i r est une " p a i x 

sans D i e u " . Ce n 'est pas la paix i n e f f a b l e p r o m i s e à la 

bonne volonté, â la s impl ic i té , à l ' amour . 

Kt v r a i m e n t , pour r ions -nous affirmer que ce t te hum­

ble, ce t t e candide bonne vo lonté , cet a m o u r doci le , fe r ­

vent , généreux, pouvons-nous affirmer que nous les 
a v o n s au c o e u r ? 

A v o n s - n o u s s a c r i f i e r nos dou tes orgueilleux, no t r e 

ergoteric p ré tent ieuse et r id icule lorsqu'il s'agit de lo i , 
de m o r a l e ? Notre vie n ' es t -el lc point aussi légère, aussi 

vide, aus>i coupable m ê m e , peut-ê t re , qu'avant la guerre, 
cet te guerre, après tout, d ' e x p i a t i o n et d ' ave r t i s se ­

m e n t ? Les ha ines se sont-e l les a p a i s é e s ? Les â m e s sont -

elles plus f r a t e rne l l e s? 

D a n s une note plus féminine , ne pouvons -nous nous 

d e m a n d e r , n ' e f f l eu ran t qu'un point d ' e x a m e n de c o n s ­

c i e n c e : L e s âmes sont-e l les plus c h a s t e s ? Y a-t-il un peu 

moins de légèreté, d ' i nconcevab le i m m o r a l i t é dans la te­

nue et la soc ié té des f e m m e s d ' a u j o u r d ' h u i ? 

Combien t r i s te , combien inquiétante est la réponse à 

ce t t e grave interrogation! Cependant l 'espri t droi t et s in ­

cè r e ne c h e r c h e pas â fuir la han t i se de ce p rob lème de 

rénovation nécessa i re et d'apostolat. 
L a responsab i l i t é de la f e m m e m e semble t rès lourde 

dans l 'état de chose ac tue l . L a ves ta le qui , toute b l anche , 

veil le près du feu sac ré res te un s y m b o l e tout au tan t 

qu'un gracieux souven i r historique. Nous s o m m e s bien 
toujours de par D ieu les gardiennes immor t e l l e s des c h o ­

ses s a c r é e s : foi, honneur , pa t r ie , foyer . M a i s nous n ' en 

v o y o n s plus la beauté , t rop aus t è re sans dou te pour la 
l égè re té de papil lon de no t r e â m e m o n d a i n e et tou te pr i ­

se pa r le "souci de la baga t e l l e " . Il nous faut au t r e chose 
que ce t t e concept ion m o r o s e de no t r e des t inée pour c h a r ­

m e r nos â m e s m o i n s fo r tes et plus va ines , m o i n s g é n é ­

reuses et plus fr ivoles. N o u s s o n g e o n s plutôt à la d i s t r ac ­

t ion qu'au d e v o i r ; il nous faut des pla is i rs plus e n c o r e 

que du bonheur . 

L e mot p ro fond d'un o r a t e u r s ac ré semble indiquer 
le ma l dont nous s o u f f r o n s , tout en r é suman t a v e c une 
parfaite sûre té de vue l'ensemble de nos devo i r s à l'heure 
ac tue l le . " N o u s avons oub l ié les pa ro les du Chr i s t , dit-

il. Il nous faut réapprendre l'Evangile aux â m e s t rop ou­
blieuses ou t rop i gno ran t e s . " Et peut-ê t re surtout fau-
dra-t-il, avant de t en ter ce rude t rava i l , nous répéter â 

nous -mêmes c o m m e une leçon dont on se souvient vague­

ment ma i s qu'on a besoin de repasse r les s imples et 

lumineuses pages évangéliques a u t r e f o i s étudiées, il y a 

long temps feuil letées. . . . 

Nous r e f a i r e des â m e s évangéliques, oui vra iment cela 

r é sume nos devo i r s et prépare merveilleusement â l 'a­
postolat le plus g é n é r e u x et le plus fécond. 

L e temps c o n s a c r é â ce l te rééducat ion nécessa i re serai t 

doublement u t i l e : à nous d 'abord c o m m e moyen incom-
parab le de fo rma t ion et de pe r fec t ionnement ; aux au t res 

ensui te , c o m m e exemple , eu a t tendant qu'à leurs yeux 
la sol idi té de no t r e doct r ine et la fe rmeté de nos prin­

cipes nous donnent une inf luence , une sor te de p res t ige , 

chose nécessa i re â quiconque veut enseigner et diriger. 
A p r è s cela peu importe v ra iment le c h a m p où doit 

se p rod iguer no t re labeur et le ce rc le dans lequel devront 

s ' e x e r c e r no t r e ac t iv i t é et notre puissance de dévoue­
ment. L ' évo lu t ion des idées et de n o m b r e u x c h a n g e m e n t s 

dans l'organisation de la vie ont pu — â tort ou â raison 
l ' aveni r le fera voir , — ' m a i s d 'une façon inévi table mo­

d i f i e r ce r t a ines o r i en ta t ions dans les études, l ' ac t iv i té et 

les préoccupaions socia les de la femme. Quoiqu'il ru soit, 
le devo i r d'évangélisation reste â la c i m e des a sp i r a t ions 

de tou te â m e généreuse et consc i en te de ses responsa­

bi l i tés . 

S o i t donc que la f emme réal ise le type de forte et ar­
dente ch ré t i enne rêvé par un saint J é r ô m e , qu'elle soit la 

m è r e uniquement occupée de s i s " j o y a u x " et de son 
foyer ou que, " m o n i a l e " elle ne rayonne sa foi que par 
les é lans d 'une pr ière dont la va leur est centuplée par 

les dures épreuves des veilles, des soul t r ances , des sac r i ­

f ices volontaires; que tout simplement encore elle soit , 
seule et l ibre une " s o c i a l e " , prodiguant SOll t emps et 

son c o e u r â quelque oeuvre magnanime, partout elle a 
mission de r av ive r la f l amme sac rée de la foi, l'enthou­
s i a sme pour les causes sa intes . Par tou t elle a le devoir 
de consoler, d 'apaiser , i¥ clever. Rô le c o m p l e x e , tâche dif­

ficile ce r tes , ma i s qu'importe? Dieu inspire qui veut le 
se rv i r et ce n'est pas â celles qui prient , â c e l l e s qui se 
sacr i f ien t que la lumière sera refusée. 

"Remplir toute j u s t i c e , a ider partout l'épanouissement 
du bien, fa i re r a y o n n e r en des â m e s toujours n o m b r e u ­

ses la re l igion de J é s u s " (RouzicJ voilà bien ce que c h a ­

cune pourrai t t en te r dans sa sphère d'action. Ma i s il faut 

que ce t te conviction s ' empare vra iment de nous , que 
seule la religion, re t rouvant son empr i se sur les âmes , 

pour ra leur r edonner cet te pa ix dont tous nous s o m m e s 

avides , ce t te pa ix promise dès les p remières lignes de 

l ' évangi le à c e u x là seulement dont la loi s imple et a i ­

m a n t e s ' a f f i r m e r a en par fa i te bonne volonté. 

iette L A V E R G N E . 

Entre le passé qui nous échappe et l ' avenir que nous 

ignorons , il y a le présent où sont nos devoi r s . 

. / . (/<' ( ins/ut ri i l . 

L e ' b o n h e u r ne se donne p a s : il s ' échange . — N o t r e 

bonheu r vient t o u j o u r s d 'autrui . Comtesse Diane, 
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giUrtitation 

Les lettres canadiennes portent le deuil du sympa­
thique auteur de ces strophes où il a mis un peu de son 
âme éprise d'idéal et si vibrante devant les grands mys­
tères île la rie. 

Quand, lasse du travail, j 'interroge mon être, 
J e crois voir un abîme el je reste éperdu. 
A moi-même étranger, i«* croyais me connaître... 
Mon coeur vient défier mon esprit confondu. 

Un problème est en moi que je ne puis résoudre. 
M«ni esprit se Fatigue à ee rude labeur. 
Je puis analyser la matière et la foudre, 
M a i s je reste impuissant en face de m e n coeur! 

Quand mil le sentiments en même temps l'agitent 
Comme le vent secoue un pauvre n id b r i sé . 

Le val ine ei le lx)iihciir, hôtes troublés le quittent, 
Et de cruels efforts il d e m e u r e épuisé 

( lui le fait La t t re ainsi? < >ui jette dans mon â m e 

Cette sombre pensée ou cet éclair joyeux? 
Au foyer presqu'éteint qui rallume la f l a m m e 

Et (|ui met ce sourire ou ces pleurs dans mes yeux? 

Quelle ma in attentive à n u s jours éphémères 
Du sillon que je creuse écarte le chardon, 
Sèche mes yeux rougi par les larmes amères 
Et sait consoler aux heures d'abandon? 

Et ces jours si sereins de piété fervente 
Mêlas! -i tôt suivis de moments de tiédeur, 
La sombre immensité dont l'esprit s'épouvante 
Et qui d'un ciel lointain me cache la splendeur? 

Ce besoin d'infini qui toujours me t o r tu r e 
Kt verse dans mon coeur un incurable ennui , 
Cet e spo i r d'une vie i nconnue et future 
( )ù l ' ê t re lié du \ erbe ira se pe rd re en lui? 

O mystère profond de la nature humaine! 
Perpétuelle nuit d'un abîme insondé! 
Sur ses bords dangereux en vain l'homme p r o m è n e 

Son flambeau vac i l l an t . son esprit hasardé. 

En face du mystère, il n'est qu'un seul refuge: 
Il faut remettre à Dieu le dépôt c o n f i é . 

Quelque soit notre sort, lui seul est no t r e juge; 
Je met> mon c o e u r aux pieds «lu grand C r u c i f i é ! 

Adolphe POISSON. 

Influence morale du culte de Marie 

Allocution prononcée lors du pèlerinage des Enfants 
de Marie de la Congrégation de X.-Pame à Notre-Dame 
de Bon-Secçurs, le 4 mai 1922, par M. Henri Garrou-
le'ujt, p.s.s. 

M e s d a m e s . Modem»tiscl les , 

D a n s des circonstances différentes «le c e l l e - où nous 
nous t r o u v o n s aujourd'hui, on a pa r lé de l'influence du 
cu l t e de la Sainte-Vierge sur la poésie, l'éloquence; la 
sculpture et la pe in tu re , et on a justement remarqué 
quel vide ferait, dan- le d o m a i n e des lettres t i des 
arts, la d i spa r i t ion des chefs-d'oeuvre dont M a r i e a four­

ni l ' i nsp i ra t ion . 

M e plaçant à un a u t r e point de vue, je voudrais void 
rappe le r l'influence m o r a l e et sociale exercée par cette 
chère dévotion sur les moeurs pour les adouc i r et les 
épurer, sur la f e m m e pour la réhabiliter, sur la virginité 
p o u r la fa i re f leur i r . 

I. — Avant le christianisme, le monde se divisait en 
deux grandes classes : les barbares et les civilisés. Les 
uns d iv in i sa ien t la force b r u t a l e qui a e n f a n t é l'odieux 
a p h o r i s m e : " la fo rce p r i m e le d r o i t " , et la menace im­

pitoyable du conquérant j e t a n t sa lourde épéc dans la 

balance de la j u s t i c e en - 'écr iant : Malheur a u x vain­
cus!" Les autres, fiers de leur civilisation raffinée, cher­
cha ien t dans un désordre h o n t e u x îles jouissances plus 

raf f inées e n c o r e , et ava ien t à l'égard de leurs semblables 
des exigences souvent aussi féroces que cel les de la bar ­

barie. 

Aux barbares, la V i e r g e M a r i e , douce, miséricordieuse 
et pour tan t puissante a montré que la force n'est pas 

tout, et que, si sa faiblesse physique l'obligeait de re­
c o u r i r «à la p ro t ec t i on de Joseph, cette faiblesse était du 
m o i n s se rv ie et respectée. 

Aux civilisés, elle a donné l'exemple d'une pudeur 

pa r f a i t e , d 'un renoncement complet, d'une patience à 
t on te ép reuve et «l'une humi l i t é sans abaissement. Sa 
vie a été pour tons un levain de sainteté, et toute sainteté 
a une va l eu r individuelle et sociale puisqu'en perfec 
tionnant l'homme, elle le rend plus j u s t e i t plus misé­
ricordieux e n v e r s ses semblables. Kn un mot , M a r i e a fa­
vorisé chez, tous l'accomplissement des deux grands pré­
ceptes de la L o i : " T u a i m e r a s le Seigneur ton D i e u . . . 

et ton prochain c o m m e toi-même.M 

Il — L e m o n d e anc i en faisai t peser sur la femme en 

l'aggravant la m a l é d i c t i o n proférée par Dieu con t r e live 
coupable : " T u s e r a s sous la puissance «le l'homme, et il 
te d o m i n e r a . " La f e m m e , en effet , ne s 'appar tenai t à 

aucun m o m e n t de sa vie. leune fille, elle était 5ous la 
dépendance absolue d'un père cpii pouvait disjioser d'elle, 
c o n n u e un p r o p r i é t a i r e de sa "chose, an - la consul ter , 

l'.pouse sans a u t o r i t é ni droits, e l le était la p remiè re es­
clave de la m a i s o n , regardée c o m m e un instrument de 

p la is i r et un jouet qu'on r e j e t t e en le brisant, exposée 
a ê t re honteusement chassée «lu foye r quand son seigneur 
et m a î t r e avait s a t i s f a i t son caprice et bridait d'autres dé­
sirs. M è r e , e n f i n , el le gardait, - a n s dou te l'éducation de 

ses filles, m a i s n ' é leva i t pas ses iils qui dépendaient e x ­

c lus ivemen t du pèt\'. T e l l e é ta i t , pour la f e m m e antique, 
l'inexorable loi de l'homme. 

J e n'ai pas à vous apprendre ce que le christianisme a 

l a i t pour la f e m m e . Il l 'a glorieusement r e l e v é e : il a fait 
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d 'el le la compagne, et, dans le d o m a i n e m o r a l , l'égale 
du m a r i qu'elle a ccep te de son l ibre c h o i x ; il veut qu 'on 

la regarde c o m m e la m è r e h o n o r é e de ses e n f a n t s ; il 

met sous son influence non seulement les filles qui lui 
na i s sen t , m a i s les fils qui, ayan t goûté son a m o u r et reçu 
d'el le les p remie r s enseignements de la foi, rev iennent , 

dans les difficultés de la vie et même ap rès leurs fautes, 

lui d e m a n d e r lumière et c o u r a g e . 

( )r, le g rand ins t rumen t de la r éhab i l i t a t ion de la 

f e m m e a été le cu l te de la S a i n t e Vierge. En voyant 

cette c r éa tu r e idéale sortie des ma ins du C r é a t e u r , en 
applaudissant aux dons de la na tu re et de la g r â c e dont 

elle était comblée , en se j o ignan t aux h o n n e u r s qui lui 

é ta ient rendus , l ' h o m m e a c o m p r i s qu' i l ne pouvai t ten i r 

les f e m m e s pour «les êtres in fé r ieurs , alors que Dieu 

avai t dés igne l 'une d'elles pour ê t r e sa m è r e et la coré-
dempt r i ce de l'humanité. L h o m m e avait mépr i sé la fem­

m e : Dieu l'a associée, dans la personne de M a r i e , à sa 

d iv ine pa tern i té . L ' h o m m e tenait pour rien la volonté 

de la f e m m e : Dieu a envoyé à M a r i e un a n g e du ciel 

pour lui d e m a n d e r de consentir à deven i r la M è r e de son 

Fils, et c 'est seu lement quand la V i e r g e eut répondu : 

" \ o i e i la s e rvan te du S e i g n e u r : qu'il m e soit fait selon 

votre parole", que le m y s t è r e de l ' I n c a r n a t i o n s ' a c c o m ­

plit dans >un chas t e sein . L'homme r egarda i t la f emme 

comme tin instrument de p l a i s i r : Dieu a a s soc ié M a r i e 

aux plus purs m y s t è r e s de l ' humani té où le p la is i r cha rne l 

n 'a point de par t . L'homme exc lua i t la f emme de sou 

h é r i t a g e ; Dieu, en choisissant M a r i e pour sa M è r e , lui 
a donné l ' hér i tage des na t i ons dont il est le maître sou­

vera in . L ' h o m m e avi l i ssa i t la f e m m e ; Dieu a voulu 

que la plus belle, la plus g r a n d e , la plus p a r f a i t e c r éa tu re 

so r t i e de ses ma ins fût non pas un h o m m e , m a i s une 

f emme . Vo i l à comment Dieu a réhabi l i té la f emme avec 
un éclat i n c o m p a r a b l e dans la personne de sa glorieuse 
M è r e . 

I I I . — L a v i rg in i t é étai t presque inconnue dans le 

iu«»nde anc ien , lant païen que j u i f . A R o m e , pour t rou­

ver quelques vestales des t inées à e n t r e t e n i r le- feu sacré 
dans le temple de leur déesse, il fallait les c h e r c h e r j u s -

mie dans les provinces les plus reculées d'un immense 
e m p i r e ; une h>i> t rouvées , on devai t , pour les re ten i r , 

les c o m b l e r d'honneurs et de p r i v i l è g e s ; leur cél ibat 

n 'é ta i t que t e m p o r a i r e et on le leur imposa i t sous des 

peines te r r ib les qui, d ' a i l leurs étaient p a r f o i s insuff isan­

tes à les m a i n t e n i r dans le devoi r . 

A peine le c h r i s t i a n i s m e eut-il paru, que des lég ions de 

v i e rges se fo rmèren t . Céc i l e , A g n è s . A g a t h e , Luc i e , et 

bien d 'au t res sont les n o m s à j a m a i s i l lus t res de celles 
(jiii ont rec,u la doub le c o u r o n n e de la v i rg in i t é et du 

m a r t y r e , lit d 'où est venu à ces j e u n e s filles, dont plu­

s ieurs avai t été é levées dans toutes les dé l ica tesses du 

l u x e , le c o u r a g e de m o u r i r pour res ter v i e r g e s ? De Dieu, 

s ans doute , qui seul est l ' auteur de la g r â c e ; m a i s aussi 

de l ' exemple et de l ' in te rcess ion de M a r i e . L'es ch ré t i en ­

nes ava ien t vu la douce i m a g e de la Vierge peinte sur 
les m u r s des catacombes, près du tombeau de c e u x qui 
ava ien t subi la mor t pour le Chr i s t , e t . comme ces té­

m o i n s héroïques, elles ava ien t suivi dans la vie et dans 

la m o r t , cel le que l ' E g l i s e devait plus ta rd appeler la 

Reine des martyrs. 

C e qui doit a c c r o î t r e notre admi ra t i on pour une telle 

i n f luence , c 'est que la v i rg in i t é ne saura i t ê t re regardée 

c o m m e une chose pu remen t néga t ive . Bien au c o n t r a i r e , 

la v i rg in i t é , c h r é t i e n n e m e n t c o m p r i s e , est un vér i tab le 

se rv ice socia l . La v ie rge chré t i enne , en effet, r enonce 

aux j o i e s de la famil le , non pour év i te r des cha rges , ce 

qui serai t du pur égoïsme, mais pour mieux prier et 

m i e u x se dévouer . 

La pr ière n'est pas seulement un ac te individuel de 

re l ig ion , c 'est une oeuvre sociale . Et c'est pitié de rencon­

t re r , même dans nos mi l i eux catholiques, des personnes 

disposées à regarder c o m m e inut i les les o rdres pr inci ­

pa lement voués à la contemplation et à la péni tence. Ces 
personnes ne comprennent p a s , ou elles oubl ient , que la 
prière est un devo i r de s t r ic te j u s t i c e envers Dieu, que 
ce devoir e s t négligé par un grand nombre, que les pê­
ches d e s boul ines demandent une répara t ion de nuit et 

de j o u r , et que s'il n 'y avait un nombre de saintes reli 
gieuses t ou jou r s prêtes à pr ier et à se f lagel ler pour 

les au t res , la jus t ice de Dieu s'appesantirait sur nous. 

La v i rg in i té rend plus apte au dévofimcilt sous toutes 

ses formes. ( )h! je s a i s bien qu'il y a des femmes mar iées 

qui, sans nég l iger leurs devoirs primordiaux d'épouses 
et de mères, consacren t avec un zèle admi rab le tout leur 

t emps l ibre a u x diverses formes de l ' ac t iv i té catholique. 
J e sais qu'il y a parmi nous des jeunes filles, vraies 
re l ig ieuse^ sans cornette, qui restent au foyer pour y 

prendre soin de leurs v ieux parents ou y veil ler sur l'é­
duca t ion de frères et de soeurs plus jeunes . L e s unes et 

les au t res sont d ignes de tout éloge. M a i s enco re est-il 
que la v i rg in i té la plus pa r fa i t e est cel le que I o n p rofesse 

dans la vie religieuse. Dé tachée des biens te r res t res par 

la pauvreté , a s t re in te à l'ol)éissance, la v ierge consac rée 

à Dieu e s t p l u s libre de s e dévouer entièrement et pour 

t o u j o u r s au soin des malades , à renseigne nient et aux 

au t r e s oeuvres catholiques. Kt il faut rire* bien aveugle 
pour ne pas voir dans sa virgini té niénie une cause de' 

fécondité. Au lieu de* huit, de douze ou quinze en fan t s , 

dont le mariage- l 'aurait rendue mère', elle e'ii trouve 
des cen ta ines et d e ' s mi l l ie rs qui se réc lament «le- s i s lu­

miè r e s et de sa char i t é . 

D'ailleurs, en pareille' matière, chacune' doit suivre sa 

voie . L'esprit SOU (Tie où il veut, ma i s il importe' de bien 

discerner son s o u i l l e et de se- la isser empor t e r par lui 
vers le but que Dieu assigne. Quelle que — « »it votre* s i tua­

t ion sociale, rappelez-vous l e s bienfaits dont Mar ie est 
pour VOUS la source , e t s a c h e / t rouver e*n e'ile' le modèle 
«le toutes les ver tus . Pratiquez assidûment le culte de 
cel le dont vous vous dites l e s en fan t s , et répandez-le au­
t ou r de vous. Et la Vierge qu'on nomme le* " m i r o i r de 

la j u s t i c e " vous gardera dans l'amour du Dieu qui en 

est le lover . 

Les sciences sont belles quand on peut en pénétrer l ' es­

pri t , ma i s fort nuis ibles quand on ne va p a s jusque l à ; 

c a r si e l l e s n'élèvent pas l'homme j u s q u ' a u ciel , elles le 

ravalent jusqu'à te r re . Il faut é tudier beaucoup pour com­

prendre et a d m i r e r la matière' , ma i s é tudier bien plus 

pour c o m p r e n d r e qu'elle n'est r ien. — ./ .- />. Biot. 
» 

* :f: * 

L e s oeuvres valent ce qu'elles valent en elles-mêmes et 

devant Dieu. L'opinion des h o m m e s ne leur ajoute ni 

ne leur r e t r anche rien. — / \ Dldotu 

file:///oiei
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Une mentalité est nécessaire 

Il me semble a v o i r lu que les m a r i n s craignent peu les 
vagues de s u r f a c e de l'Océan. ICI les mit beau se bouscu-
1er, élever comme un panache de victoire leur crête 
blanchâtre, elles se brisent aux flancs solides des paque­
bots et rien ne naît de leur poussé tumultueuse. Mais 
quand la mer feint de s'apaiser et qu'un frémissement 
intér ieur la parcourt, le capi ta ine inquiet revoit l'ordre de 
se MI nav ire et a c c u m u l e les précautions. Ses prévis ions 
sont jus tes , c a r les vagues de fond sont soudaines, t r o p 
fortes pour se faire a n n o n c e r par de l'agitation. 

Il en est de m ê m e de la m a r c h e «les choses dans la 

société. Les â m e s sont une m e r autrement profonde que 
l 'océan et les sou lèvements de ce dern ier n'égalent po int 

leurs tempêtes . Il est d o n c indispensable de se pencher 
sur la s u r f a c e des événements au cours tranquille pour 
en prévoir les c h o c s inattendus. 

Or, depuis quelques années , des v o i x s'appellent, d e s 

mains se nouent et des coeurs se comprennent. Des so­
ciétés féminines sont née s qui se sont fortifiées d a n s le 

silence. Quelques apparitions en public <»ù s'élaboraient 
des plans charitables, où des groupes d'employées dis­
cutaient paisiblement de leurs intérêts professionnels, 
ou la bonne chanson frayait la voie a u x jolis discours: 
et c'est tout. Cependant les members se r ecru ta i en t , les 
cadres se formaient et un mouvement puissant se pré­
parait, favorisé par la guerre. Sans que la grosse masse 
du public s'y a t tendi t , une loi fédérale de scrut in s'abat­
tit c o m m e un éclair et la moitié de la population se trou­
va associée à l 'autre dans la vie publique. Des déléga­
tions s 'acheminent maintenant pour obtenir davantage. 
La rapidité des événements déconcerte . Il est malaisé 
d'en a p e r c e v o i r c la irement l'al)OUtisscmcnt final. 

Que faut-il faire en face de cet état d e choses? Les 
lois peuvent na î tre et disparaître les privilèges s'obtenir 
et se perdre . Les éventualités possibles sunt nombreuses. 
A u r o n s - n o u s parmi nous des f emmes juges, avocats, m é ­
decins, députées? Les verrons-nous côtoyer les hom­
mes dans leur vie e x t é r i e u r e , r e m u e r l'argent des entre­
prises et b r a v e r l'haleine d o foules surexcitées? Nous 
ne le savons pas et telle n'es! pas notre intention de d i s ­

c u t e r cet a v e n i r si problématique et si gros de consé-
quences. Qu'il y ail échec total ou partiel du m o u v e ­
ment , que ce soit plutôt le succès définitif , une chose 
d e m e u r e r a , qui est d'un intérêt c a p i t a l : la condition fé­
minine est modif iée . Des cloisons tombent qui ne seront 
pas relevées, des hor i zons se lèvent qui reculeront un 

j o u r . U n e vie plus large et plus enfiévrée va succéder à 
l 'existence humble et féconde de nos aïeules. 

Nous ne pouvons e m p ê c h e r ce résultat et d'ailleurs, 
sur une foule de points , nous n'en a v o n s pas le droi t . 
Qu'on s'élève contre tout but qui découronne la f e m m e , 
qui para lyse son act ion , qui nuise à l 'ordre social édifié 
sur l'harmonieux a c c o r d entre les deux modes d'existen­
ce d i f férents mais s imul tanés de l'homme et de la fem­
me, c'est bien et nous en a v o n s le devoir . Mais qu'on 
c h e r c h e à e n t r a v e r le développement qui rend la f e m m e 
plus apte à donner de sa c h a r i t é et de son intelligence, 
c'est mal . C'est ne pas c o m p r e n d r e le bien général et re ­
jeter le plus haut point de la perfectibil i té sociale. 

M a i s tel qu'il est aujourd ' hu i , le mouvement est-il 
digne de louange ou de b l â m e ? Il ne m 'appartient pas 
de m e p r o n o n c e r là'dessus, mais ce que je puis din*, c'est 
qu'il croit rapidement et qu'il en résultera un état d 'âme 

nouveau . Or, il ne faut pas qu'il détruise les grandes lois 
sociales , qu'il s'éloigne tant soit peu de la saine vie reli­
gieuse et qu'il r a b r o u e les t endances dist inct ives de 
notre race . P o u r garantir ces entités m o r a l e s si précieu-
ces, nous c r o y o n s qu ' il est plus expéditif et plus sage 
de r e m o n t e r immédiatement à la s o u r c e du torrent et de 
nous o c c u p e r de l 'âme féminine. Qu 'on la cuirasse contre 

c o u p - , qu 'on l 'anime de science prudente , de vitalité 
c o m b a t i v e et les chocs a d v e r s e s y perdront leur élan 

destructeur. 
Notre vie de famille >i douce et si ca lme, n o t r e habi­

tude de vivre loin «lu bruit et de l'éclat ont permis â la 
f emme de développer ses qualités natives d ' h a r m o n i e 
et de pa ix , niais, par contre, elles ont laissé vu friche les 
éléments de défense et de combat. Or, le mouvement 
m o d e r n e , d a n - son côté louable du moins, lutte pour 
le triomphe de ces dern i er s é lément- . M prêche en p lus 

une extériorisation très ample. De lâ naît nécessaire­
ment un danger. Où poser la l imi te? Bouton frais et dé­
licat, la f emme peut deven ir la fleur bril lante et p a r f u ­
mée. Mai- elle n'a pas le droit, chrysalide, de devenir 
papillon, parce qu 'elle doit demeurer elle-même sur tous 
les c h a m p s où son ac t iv i t é la p o r t e r a . ( )ù trouvcra-t-cllc 
le discernement voulu pour cho i s ir l'çau-forte qui la 
t r e m p e r a ? Quels chefs se donner? Comment faire la 
part de l'exagération et de la bonne doctrine? Comment 
éviter les suites funestes de son émotivité mise en jeu? 
En grande partie, et c'est l'objet de ce t rava i l , par une 
forte mentalité. 

Et qu 'est-ce donc que la m e n t a l i t é ? Plusieurs répon­
ses se présentent p o u r d o n n e r satisfaction aux différents 
points de vue où l'on peu! se placer. ( )n l'entend tout d'a­
bord comme une manière de concevoir les choses. Chacun 
juge selon sa mental i té . Elle est dro i t e , fausse, etc . Elle 
s'applique ensuite à la source de nos prononcés intel­
lectuels. ( es! l'ensemble des t e n d a n c e - , coutumes, ou 
instincts «pu président â in»- jugements. Enfin, et c'est 
cet te dernière par t i e surtout qui nous intéresse, la men­
talité, c'esl l'étal d'un esprit devenu assez homogène 
ri personnel |>our pouvoir résister â l'engouement géné­
ral et statuer d 'après sa propre estimation. 

I )n prévoit immédiatement quel heureux résultat 
jaillira de cet esprit ainsi formé. Les fluctuations des 
données, les brillantes perspectives, les sympath ies en 
jeu échoueront, en par t i e du moins, c o n t r e sa forte cons­
titution. Des questions débat tue - , il ne re t iendra que le 
cote logique et concluant. Se prononçant en conna i s sance 
dl cause, il dev i endra une puissance dont l 'alliance s'ob­
tiendra a v e c du sér ieux et de - principe.-, puissance qu 'on 
ne bernera pas â tout propos a v e c des phrases ronflantes 
mais vide-. L a menta l i t é sera donc non seulement une 

fermeté ma i s une garantie. 

Et p a r c e qu 'elle - e r a ainsi, l 'oeuvre produ i t e sera 
durable , c a r tout ce qui est â ba-e de raison se greffe a 
la vérité et y puise une sève éternel le . Viennent alors 
les tempêtes sociales, v iennent les ambitieuses passions 
(|tii, semblables â des vents i m p é t u e u x , voudront r enver ­
ser l'édifice construit, la menta l i té du groupe sera la 
murai l le épaisse contre laquelle s'écraseront en sifflant 
les efforts de la tourmente. L a société d e m e u r e ce (pu­
les âmes ><»nt. Si nous avons quelquefois^à lu t ter contre 
les t endances malsa ines , c'est qu'il y a des vies qui rap­
pellent les bas- fonds . Des miasmes s'en échappent qui 
s'abattent sur les consc iences et y portent le désordre . 
C e va-et-vient «le m i c r o b e s m o r a u x est. hé la s ! t r o p c o m ­
mun et la sa lubri té que Ton prêche est toujours néces-
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saire. Se ra i t -on assure d 'une bonne h y g i è n e d'âme qu ' i l 

faudrait encore, à g rands cris , appe le r le t ravai l puri­

fiant pour mon te r plus haut dans l 'échelle de la per­

fect ion. 

T o u t e menta l i té for te a jou te au pa t r imoine r e l i g i eux 

et na t ional . D e s 'appuyer sur quelque chose de plus v i ­

g o u r e u x , la foi et la patr ie grandissent leur élan et les 

actes, conséquences habituelles des idées posées, forment 

une mois son plus ample . Il ne faut donc pas cesser de 

r e c o m m a n d e r la fo rmat ion d 'une menta l i té surtout chez 

les f e m m e s . P remiè re s éducatr ices , elles ne donnent que 

ce qu'elles possèdent. T r e m p é e s fo r tement , leurs pr in­

cipes ja i l l i ront de la source d ' éne rg i e qu'elles auront 

amassée et acquerront une souplesse et une v igueur plus 
durables. L e u r âme s ' imprimant dans celles de leurs en­

fants, il suivra une géné ra t ion dés i rable où tous les es­

poi rs se donneront rendez-vous. Plus le inonde va, plus 
les qualités requises do iven t être v igoureuses . Les ver tus 

douces et c ra in t ives peuvent éclore aux heures de pa ix 

profonde et s'épanouir c o m m e la violette à l 'ombre titu­

la i re des bosquets, mais elles courront g rand péril d 'ê t re 

écrasées au jourd 'hui . P o u r ou cont re , il faut se p ro ­

noncer , .s 'aligner de r r i è re le drapeau et combat t re sans 

t r êve ni merc i . 

Sachant ces choses, ce n'est pas sans crainte (pie nous 

jetons un coup d 'oei l sur le n o m b r e considérable de f e m ­

mes qui manquent de menta l i té . O h ! bonnes et douces, 
elles le sont mais sans prépara t ion pour le rôle qu'on leur 

dévuluc . Inst inct ives , charmeuses , elles se feront un 

point de coquetterie d 'ê t re o ù on les inv i te , mais t rop sou­

vent instruments dans la*main ambi t ieuse , elles perdront 

au lieu de g a g n e r e! s'apercevront t rop tard (pie le p ié­

destal n'était pas pour elles. A rebours de l'Evangile, 
elles feront une o e u v r e malheureuse , pour a v o i r cru sans 

a v o i r vu. Il leur faut donc une mental i té , une mental i té 

façonnée de principes clairs et nets, o ù la re l ig ion saura 

se r emuer à l 'aise en se soudant aux vraies tendances de 

no t re belle r a c e ; une menta l i té qui saura où elle va et 

par où lui est permis de passer, qui saura dire non. quand 
il le faudra et donner un plein rendement de vi ta l i té au 

service de la per fec t ion généra le . 

M a i s comment se g u i d e r dans la format ion de cette 

men ta l i t é? En s'appuyant sur t ro is bases immenses , qui 

ne do iven t jamais se m o d i f i e r dans leur contexture: sur 

la f ami l l e , sur la race, sur la r e l ig ion . A v e c sa pensée, 

r e v o i r ce qui est nécessaire pour la for te consti tut ion de 

la f ami l l e , bien saisir le "rôle" de chacun de ses mem­
bres, s ' imbiber de son importance dans la société, se 
pencher sur les blessures dé jà fai tes pour en acquérir 
l ' hor reur et t i rer la l igne , ( "es t le seul total qui vaut . 

T o u t e somme venant d 'a i l leurs compromet l'équilibre 
des force.-. C'est r empl i r sa caisse avec des billets p romi s -

soi res. 

Du foye r in t ime passer au g r a n d foyer nat ional et 
r é f l éch i r longuement devan t la cendre de nos mor t s . 

Evoquer leurs vertus, respi rer l 'a ir qu'ils ont lait hé­
roïque et tendre, délicat et r a f f i n é , idéal et vibrant 

d 'honneur , les faire r e v i v r e tout-à-coup à notre époque, 
con temple r leur saisissement puis leur décision de lutte 

corps à corps , se d i re a lo rs (pie nous avons reçu leur 

hé r i t age et se lancer dans la v o i e ouver te . 

Famille i r réprochable , passé d e g l o i r e , deux vagues 

qui nous amènent aux pieds de Dieu. C o m p r e n d r e la 

po r t ée sociale de la r e l i g ion , sa v r a i e note d 'ensemble , 

sa nécessité absolue pour la paix et l 'harmonie du m o n -
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de, se conva inc re par des examples , puis avec l 'ardeur 
croissante d 'une chari té profonde, semer autour de soi 
les g e r m e s de vér i té . 

L'esprit qui a fait ces t rois pèler inages avec le sérieux 

a capté les faveurs de l 'é t ranger - par la souplesse de sa 

voulu a plus donné à ses conc i toyens (pie le pol i t ic ien qui 

paro le et la beauté de ses manières . Si l'un je t te sur nous 

une g l o i r e ex té r ieure , rayon brillant d 'une heure, l 'autre 

a apporté une pierre qui consol ide et lait plus durable 

le teniple qui s 'élève. Un esprit qui s 'aguerri t dans l ' om­

bre avant de se jeter au fort de la mêlée, c'est la source 

mystér ieuse sous le d ô m e frais de la forêt . Sou mince 

filet d 'eau s 'achemine de feuille en feuil le et se g o n f l e 

héroïquement devant la br indi l le qui l 'arrête. M a i s l 'obs­

tacle franchi, il rencontre sou frère qui mêle ses forces 

aux siennes et devenu plus fort il module un peu. (Juand 

il s'est f o r m é une famil le , il chante déjà et, (lans~quel-
ques heures, il sera la basse p r o f o n d e du torrent écumant 
ou le chemin ca lme du f leuve à qui rien ne résiste. 

Qu'il serait beau de vo i r nos f emmes canadiennes se 

me t t r e à l ' oeuvre et augmente r leur esprit de famil le , 

a jou te r à leur patriotisme et v i v r e pleinement leur rel i­

g i o n , déclarer dans leur mental i té plus for te et plus sai­

n e : nous voulons plus parce (pie nous pouvons donner da­

van tage . Nous voulons plus de souf f rances à consoler , 

plus de misères physiques et mora les à soulager , plus de 

c h a m p o ù exe rce r la chari té qui bout dans notre coeur. 

N o u s voulons plus de lois qui protègent nos famil les , 

plus d'écoles où la religion fabriquera des consciences 

droites à nos enfants , plus d'institutions où no t re pa­

t r io t i sme t rouvera un al iment . Nous vou lons plus d'art 

dans nos maisons et dans nos monuments publics, moins 

d 'études et plus de connaissances pour (pie notre intell i­

gence l ibérée du fardeau pesant des p r o g r a m m e s puisse 

s'appliquer à tout ce qui fait le goût et le fini. Nous 
sommes p r î tes à batai l ler pour obteni r cet agrandisse­

ment de nos droits à faire plus g rand et plus beau. N o u s 

savons ce que nous voulons et. devenues v igoureuses par 
l'A gymnastique îles principes sains et larges , nous voulons 

f e rme . 

S e déroberait-on à de telles avances? 

A r m a n d B E A U R E G A R D , L i r e , 

/ d e la Rcvnc Dominicaine, mars 1922.) 

X ' a r r i v o n s pas au te rme de la v ie sans a v o i r vécu, sans 

a v o i r a jouté quelque chose de nous à la p rov i s ion de 

route de la généra t ion qui nous suivra : un peu plus de rai­

son, un peu plus de respect de la jus t ice et de la vér i té , 

un peu plus de cou rage et de force m o r a l e , un peu plus 

de bonté et de piété. /•*. recant. 

* :J: * 

Je p r é f è r e le t é m o i g n a g e de ma conscience à tous les 

d iscours qu'on peut tenir de moi . Cicéron. 

•|: + * 

L e s impressions importent p e u : la vo lon té c'est tout. 

D i e u ne regarde dans l'âme humaine (pie la volonté. 

P. Didon. 

M o n t r é a l — L A Ï Î O N N E P A R O L E — M a i 1922 
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A S S E M B L E E G E N E R A L E A N N U E L L E D E LA 
E E D E R ATION. 

L e 8 av r i l d e r n i e r avai t lieu rassemblée annue l l e de 

t ous les m e m b r e s des o e u v r e s de la Fédération. 
Les a s s o c i a t i o n s p ro fe s s ionne l l e s y é ta ient r eprésen­

tées pa r leurs présidentes, et quelques uns de l eurs mem­
bres les plus a c t i f s , de même que les f édé ra t ions parois­
siales de Maisonneuve, de Saint-Henri , d'Hochclaga, de 
S a i n t - A r s è n e , de Saint-Pierre, de Stc-Philomènc «le 

R o s e n i o n t , de Sainte-Hélène, de Sainte-Clotildc, de 

Ville-Emard, de St-Stanislas de Kotska, de St-jfean-Bap-
tiste de L a S a l l e : le C o m i t é des Oeuvres Economiques, 
les c o m i t é s de rédac t ion et d'administrattion de la Bon­
ne Parole, 

T o u t e s ces soc ié tés p résen tè ren t le rapport des t r a v a u x 

a c c o m p l i s au c o u r s de l ' année é c o u l é e ; le f o n c t i o n n e m e n t 

des cou r s gratuits, ménagers et professionnels, en ont 
su r tou t fait l ' o b j e t . 

L ' o r d r e du j o u r comportait en outre une sé r ie d'ar­
t ic les pa r t i cu l i è r emen t i n t é r e s s a n t s : rapport des enquê­
tes fai tes en vue des t r a v a u x du prochain congrès des 
Ligues f émin ines à Rome, de l'organisation du voyage 
en E u r o p e pour cet é v é n e m e n t , des r e l a t ions a v e c de -

soc ié t é s étrangères, é l ec t i ons du bu reau de d i r ec t ion . 

Le congrès de Rome organisé pa r l'Union I n t e r n a ­

t iona le des Ligues catholiques f émin ines é tud ie ra quatre 
questions d'intérêt soc ia l , su r lesquelles la Eédération 
N a t i o n a l e Saint-Jcan-Baptistc a été invi tée à d o n n e r des 

renseignements c o n c e r n a n t no t r e pays . 

En vue de ces é tudes , des questionnaires ont été s< M i ­

nus à la Eédération, r e l a t ivemen t à I education civique 
de la f e m m e , a la propagande religieuse, à la lutte c o n t r e 

l ' immora l i t é des m o d e s et des théâtres. N o t r e présidente 
fit part à l ' a s semblée des renseignements qu'elle a four­

n is à l 'Un ion I n t e r n a t i o n a l e des Ligues catholiques f émi­

n ines sur ce qui s 'est fait chez nous pour l'instruction 
civique des f e m m e s , sur les e f f o r t s qui ont été tentés pour 

l eu r o b t e n i r l ' e x e r c i c e du suffrage, cl su r l 'état «»ù en esl 
la question en ce moment dans notre province. 

L'enquête sur l 'état de la foi et de la pratique reli­
gieuse dans no t r e pays ava i t été confiée .à notre s ec r é ­

ta i re . Celle-ci put a v o i r de la part de nos prê t res visiteurs 
d ' écoles et des au to r i t é s religieuses de p lus ieurs de nos 

d iocèses , des r e n s e i g n e m e n t s très c l a i r s et tout à l'hon­
neur de la popula t ion de no t r e p rov ince . 

P a r c o n t r e , l 'on ne peut fa i re autant de louanges sur 

la m o r a l i t é de nos théâtres et de nos c i n é m a s . Les sta­
tistiques recuei l l ies par une enquête m inu t i euse fai te par 

M l l e M a r i e - L o u i s e Bousquet, p rés idente de l'Associa­
tion des f e m m e s d ' a f f a i r e s , démontrent (pie les vues 
i m m o r a l e s sont les plus n o m b r e u s e s et ont une influence 
désas t reuse sur la population de nos villes. Ml l e Bous­
quet t e r m i n e son rapport par des suggestions sur les 

m o y e n s à p rendre pour c o m b a t t r e le m a u v a i s c i n é m a . 

Les a u t r e s enquêtes ava ien t été c o n f i é e s à M m e Ed­
mond Brossard et à M m e J u l e s Angers, du bureau de di­
r ec t ion de la Eédération. M m e Brossard fait part à 
l ' U n i o n I n t e r n a t i o n a l e de la lut te qui s'est fai te ici c o n t r e 

les m o d e s indécen tes et e x p r i m e le voeu qu'un m o u v e ­

m e n t s é r i e u x soit p r o v o q u é par le prochain congrès pour 

e n r a y e r ce dévergondage. 
L a t r a i t e des b l anches dont no t r e pays n'est p a s e x e m p t 

a fait le su je t du t r ava i l p résenté pa r Mme Angers. S o n 

enquête a démontré que, si c e r t a i n e s soc ié tés ici s ' o c c u ­

pent de c o m b a t t r e le v ice , cependan t les bons r é su l t a t s 

les plus marquants o b t e n u s sont dits à l ' ac t ion c h a r i t a b l e 

des religieuses vouées à c e genre d ' apos to la t . T o u t e f o i s , 

ces m o y e n s ne sont pas s u f f i s a n t s et ces i n s t i t u t i ons ne 

sont peut-être pas assez s econdées pour combattre e f f i ­

c a c e m e n t les m a u v a i s e s m o e u r s . 

Ces rapports nous donnen t une idée des travaux qui 
seront fai ts au congrès de R o m e , t r a v a u x auxquels nos 
déléguées sont a p p e l e r à contribuer. N o t r e pays aura 
d o n c une part d a n s les préoccupations des congressistes; 
nous pouvons e s p é r e r qu'il en s o r t i r a p o u r nou? des 

enseignements u t i les pour le développement et le perfec­
tionnement de nos oeuvres, une o r i e n t a t i o n plus sûre , p a r 

conséquent plu- for te et plus r a y o n n a n t e , de notre a c t i o n 

- ' c ia lc . 

( " e s t dans ce but , c 'est pour béné f i c i e r de ces leçons 
(pie nous a v o n s e n t r e p r i s a v e c en t r a in l'organisation 
d'un voyage-excursion en Europe, a f in que no t r e société 
put réaliser son a m b i t i o n d'envoyer des déléguées à ce 

Ci uigrès. 
A u s s i , le t r ava i l n ' a - t - i l pas été épargné pou r annoncer 

le voyage! Des affiches out été p lacées dans le vestibule 
de nos églises, dans nos p r inc ipa le s m a i s o n s d ' a f f a i r e - , 

dans tous les c e r c l e - de F e r m i è r e s et les villes les plus 

importantes de n o i r e p r o v i n c e ; plus de d e u x cen t s pro-
grammes-itinéraircs ont é té e n v o y é s , et des a r t i c l e s de 

journaux ont été publiés pa r les soinst de la Eédération, 
à M o n t r é a l , à Québec, à Ottawa et dans les provinces 
de l'Ouest. L'Association des f e m m e s d ' a f f a i r e s nous a 

beaucoup aidé d a n - ce t r ava i l de r é c l a m e ; l 'un de ses 
membres les plus dévoué , M m e L e s s a r d a adressé 15(H) 
c i r c u l a i r e - d a n - tout le Canada. De plus, le pro­
gramme de no t r e récente fête annue l l e , qui eut lieu le 20 
avr i l , compor t a i t une sé r i e de projections lumineuses 
reproduisant un voyage à t r a v e r s la Erance, l ' I t a l i e et 
la Belgique; c e t t e représentation étai t d o n n é e par Les 
Agences dr Voyage Jules Hone. M l l e M . - H é l è n e Le-
febvre, dont le dévouement est -i appréc ié par nos mem­
bres, avail bien voulu organiser la par t ie musicale de 

cette soirée. Nous regrettons de n ' a v o i r plus nos fêtes 
annue l l e s le dimanche comme autrefois. La grande salle 
du M o n u m e n t na t iona l qui est gracieusement m i s e à 
notre disposition pou r c e - fêtes, pa r la Société St-Jean-
LSaptistC, ne peut plu- nous ê t re p rê tée à j o u r f ixe . 

Notre Association a u r a donc l'avantage d 'ê t re r ep ré ­

sentée au congrès des Ligues f émin ines . M m e Gérin-La-
jo ie et Ml le Georgette L e M o y n e p rendron t part a u x 

t r a v a u x de- séances; l e - souven i r s qu'elles en rapporte­
ront donne ron t un intérêt de plus à nos r éun ions men­
suel les qui r e c o m m e n c e r o n t à l'automne. 

A u c o u r s de Rassemblée générale se firent les élec­
tions du bureau de d i rec t ion . 

Il nu proposé qu'à l'avenir les f édéra t ions parois­
siales et Ks associations professionnelles fussent repré­
sentées au bureau de d i rec t ion par un de leurs membres. 
Pour les fédérations paroissiales les votes se partagèrent 
en t r e M m e Audct, de Ville-Emard, M m e Sabourin, de 

Maisonneuvc, M m e Grondines, d'Hochclaga, M m e Cho-
quette, de St-Stanislas, M m e Benoît, de Ste-Phitomènc 
de Roscmont, M m e Larocquc, de Stc-Hélène, et M m e 
Vanasse de Ste-Philoèmne de Rosemont. M m e Audet 
eut la majorité ties v o i x . 

P o u r les Associations professionnels, M l l e Daveluy, 
de l'Association des e m p l o y é e s de b u r e a u x , M l l e l l e d -

widge L e f e b v r e , de l ' A s s o c i a t i o n p r o f e s s i o n n e l l e ( les 
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employers de manufactures . Mlle M. -L . Bousquet, de 
l 'Associat ion des femmes d 'affa i res . Mme Hébert, de 
l 'Associat ion des employées de manufactures, Mlle Pha-
neuf. de l 'Associat ion des femmes d 'affaires se partagè­
rent les voix, avec une major i té pour Mlle Davcluy. 

Mlle Davcluy et Mme Audet remplaçaient Mlle Bi-
baucl et M m e T e r r o i i x , démissionnaires. Les autres per­
sonnes qui faisaient partie de l'ancien bureau de direc­
tion eut toutes été réélues à l 'unanimité. 

La secrétaire fit part à l 'assemblée de l 'affiliation à 
la Fédérat ion du Cercle Marie-Louise de W o o n s o c k c t ; 
cette nouvelle reçut un accueil sympathique de la part 
de tous les groupes représentés. 

Nous avons eu en ces derniers temps, la visite de re­
présentantes de groupes canadiens-français de la pro­
vince d 'Ontar io . Nos compatriotes de cette province 
éprouvent le besoin de s'unir pour faire respecter leur 
droit à l ' instruction religieuse el française de leurs en­
fants. Nous ne pouvons qu'approuver cette légitime am­
bition, et l 'encourager par tous le- moyens dont nous 
p o u \ ( H I S disp<>ser. 

Cet te dernière assemblée nous a prouvé qu'un lien 
d'une solidarité de plus en plus fort unit les membres de 
notre société. Cependant, toutes les difficulté» ne sont 
pas aplanies, (pu* non- faciliteraient une action plus fé­
conde. Ainsi , nous apprenons (pie la -aile mise chaque 
dimanche à la disposition de nos associations, ne nous 
sera plus prêtée à l 'avenir. Il faudra donc aviser, pour 
l 'année prochaine, sur les moyen- d'avoir une autre salle. 

Mais , nous pouvoir- espérer que nous triompherons de 
ci t obstacle comme de bien d'autres dans le passé. One 
tous no- membres se donnent la main et aident le bureau 
de direction à résoudre ce problème. 

La messe annuelle du Sa in t -Espr i t , pour la Fédéra­
tion, a été célébrée le dimanche 3 0 avril, dans la chapelle 
de Not re -Dame de Lourdes. Le révérend l 'ère Ludovic, 
des Père- Frai ic iscains , prononça le se rmon; le prédica­
teur commenta notre devise avec des aperçus nouveaux 
sur l 'orientation de la chari té. Il termina en encoura­
geant nos membres à continuer leur oeuvre avec un veri-
table esprit chrétien et -ans se laisser abattre par les 
dif ficultés. 

R E T R A I T E S F E R M E E S . 

Retrai tes fermée- à la Villa S t -Joscpl i , 1040 Avenue 
Dclor imicr , Tel : S t -Loû i s 1-525. 

Associat ion professionnelle des employée- de bureau; 
du vendredi soir 1 ( ) mai au mardi matin 23 mai. 

Associat ion professionnelle des employée- de manu­
facture : 1ère r e tra i t e du mardi soir 23 mai au samedi 
matin 2 6 mai . 2 c m c retraite du vendredi soir 3 0 juin 
au mardi matin I juillet. 

N O T A : — L a cérémonie d'ouverture commence à 

7 . 3 0 " p.m. précises. 

Chaque retrai tante doit apporter pour son usage : 
l o l ' n nécessaire de to i l e t te . 
2o l ne tablette de papier pour les n o t e s . 
3 o Une " Imi ta t ion de Jésus-Chr i s t " . 
4 o l ' n vo i l e noir pour la chapelle. 
Pour la retrai te des employées de bureau, s 'adresser 

à Mlle M - K l i s c Begin, à l 'Ave Mar ia , 2\7 rue S t -Huber t , 

T é l . : Est 3 3 2 . 

Pour les retraite^ des eemployées de manufacture , 
s 'adresser à M i e Marid Auclair , 2 3 + l>a« Lafontainc. 
Tél.: Est 1935. 

Plan Je causerie 

Quelles oeuvres sont à préconiser au cercle/ 
1. Dans le choix des oeuvres à préconiser il faudra 

tenir compte du but même dti cercle qui est avant tout 
un centre de formation. Donc préférer l'oeuvre qui aura 
une valeur éducatrice à celle qui exige peut-être beau­
coup de charité sans toutefois requérir l 'exercice des 
facultés d'initiative, d'intelligence ou autres que le cercle 
a pris pour mission de développer. 

2. Ainsi, il sera bon de commencer par cataloguer 
les oeuvre^ en quelque sorte et de grouper celles qui se 
ressemblent, soil par leur objet ou par les concours 
qu'elles exigent. Ainsi 

a. les oeuvres de charité matérielle auprès des en­
tants, des jeunes filles, des mères, etc. 

b. les oeuvres de prévoyance: mutualité, caisses de 
secours, etc. 

c. les oeuvres d'enseignement: enseignement mena-
ger, conférences populaires, de presse, cercles, etc. 

(/. les oeuvres de protect ion: foyer, ligue, restaurants 
populaires, etc. 

les oeuvres moralisatrices et apostoliques: comité 
du l'on théâtre, des bonnes inodes, oeuvres de propagan­
des mêmes, des missions, etc., etc. 

3. Considérer quelles ressources et quelles aptitudes 
sont exigées par ces oeuvres diverses et déterminer si 
les membres de tel cercle peuvent s'y rendre aptes. 

4. Enfin, parmi les oeuvres qui s'offrent et sont com­
patibles avec nos aptitudes et nos ressources déterminer 
celles qui mettront en activité les facultés qu'il convient 
le plus d'exercer. Par exemple les connaissances ména­
gères, l 'initiative et la délicatesse de sentiment ainsi que 
la connaissance des milieux populaires dans la visite 
à domici le : le sens pratique et des notions de science 
économique dans les oeuvres professionnelles ou mutuel­
les; la psychologie enfantine ou féminine ainsi (pie tou­
tes les facultés intellectuelles dans les oeuvres d'ensei­
gnement, en toutes, mais surtout dans les oeuvres aposto­
liques et morales, l'esprit surnaturel, le zèle, la charité. 

M . - l . G . -L . 

A L I R E _ 

Nous annoncions l'an dernier, le joli volume. Figures 
Angéliques, par Juliet te Lavcrgnc. Les différents cha­
pitres de ce petit ouvrage, écrit spécialement pour les 
en fan t s - « ' U t offer ts aujourd'hui au public en brochures 
à prix t r è s populaires. $ 1 . 5 0 le cent et $ 1 2 . 0 0 le mille. 
Voici la série religieuse de ces publications de la Biblio­
thèque C a n a d i e n n e : 1. Thérèse de l 'Enfant Jésus . 2 . 
Margueri te Bourgéoys. 3. St -Antoine de l 'adouc. 4. L a 
bienheureuse fmclda. 5. Catherine de St-August in. f>. 
La bienheureuse Varani . 7. Louise de France. S. J eanne 
Le lier. 9. Saint Dominique. 10. Sainte Odile. 11 . J e a n ­
ne d 'Arc . 12, Mère Mar ie -Rose . 

l u e série historique, d 'H i t une seule brochure est ac­
tuellement en vente. Jacques Cartier et une série récréa­
tive sont également en voie de préparation et se vendent 

sous l'unité. 

S 'adresser à la Bibliothèque Canadienne, /:///•.. 
64X4 avenue Péloquin. Montréal. 

UARGUS, mettant à profit son expérience et sa 
situation exceptionnelle, vient de publier une nouvelle 
édition de "NOMENCLATURE des journaux en lan­
gue française paraissant dans le monde entier''. Ce vo­
lume précis sera l 'auxiliaire de tous ceux qui, chaque 
jour, ont besoin des lumières de la Tresse Française . 
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Pétales du passé radieux , 
I. Ces 'pétales" sont détaches «l'un ouvrage en préparation <|tii 

paraîtra bientôt sous ce titre lé Passé radieux. L'auteur, un fils 

«le France qui vit au Canada depuis prés de vingt ans, y raconte 

des souvenirs personnels en marge d'événements publics de la vie 

catholique en France, 

L ' E C O L E D E S S O E U R S 
Bien qu'elles ne lussent pas d a n s la même r u e . de la 

maison à l'école il n'y avait pas deux r e n t s m è t r e s . On 

n'avait j u s t e qu'à tourner le coin et l'on v o y a i t le mur 
de briques d e r r i è r e lequel s'étendait la c o u r de récréa­
t ion. Au milieu, une grille de fer qu'on n'ouvrait qu'aux 
grands j o u r s : «à un bout, In petite por te p a r où l'on en­

trait d ' ord ina ire en m o n t a n t d e u x marches de pierre; 
à l 'autre bout, le p r é a u où , p a r la pluie , l'on s'abritait 
pendant les r é c r é a t i o n s . C'est à cette extrémité du bât i ­

ment que ^e trouvait la classe des petits. Là, garçons el 

l i l ies , séparés en d e u x groupes, de part et d 'autre de 
l'allée c e n t r a l e , écoutaient les leçons de la S o e u r M a r i e . 

Les élèves a v a i e n t de cinq à sept ans. Plus grands, les 
garçons devaient a l l e r ailleurs, chez les Frères ou au col­
lège, tandis que les petites filles pouvaient continuer 
dans la maison l e u r - études jusqu'au brevet élémentaire. 

l 'avais s ix ans quand nies parents v inrent se fixer 
au faubourg. La rue très c o u r t e que nous habitions était 
tout nouvellement construite. Elle rel iait deux impasses 
aussi courtes (|tn\ c o n n u e elles, ne compta ient que des 
maisons d'habitation de gens modestes: pet i ts r e n t i e r s , 

employés de c o m m e r c e , professeurs de p e i n t u r e , de pia­

no et de f r a n ç a i s , un étranger que je n'ai jamais entendu 

nommer que m o n s i e u r l ' A m é r i c a i n et dont je n'ai ja­
mais su la profession... Il ne passait donc pas grand m o n ­

de dans la rue e n t r e les pavés de laquelle poussait l'herbe . 
dont au printemps le vert t e n d r e adoucissait la dureté 
du grès. En dehors de ceux <|ui y ava ient élu domic i le , 

de r a r e s visiteurs, quelques v o i t u r e s de f o u r n i s s e u r s , 

une dizaine tout au plus dans la journée. Nous pouvions 
donc a l l e r settls à l'école sans que nos p a r e n t s s'inquié­
tassent. Deux m i n u t e s , peut-être t ro i s p o u r nos petites 

jambes, su f f i sa i ent au t r a j e t . Nous j e t i ons , en t r a v e r s a n t 

la cour , un regard à la statue de saint Maurice en lé­
gionnaire romain, d a n s sa niche, et nous prenions place 

s u r nos hancs. a t t e n d a n t que d'un coup sec de son cla-
quoir de buis S o e u r M a r i e nous donnât le signal de 
nous m e t t r e à genoux pour réc i t er le " N o t r e l'ère" et le 
"Je VOUS salue. M a r i e " . Il me semble l ' entendre encore 

ce l le récitation pieuse quoiqu'un peu mécanique de la 
pr ière , a v i e ses intonations chantantes, étrangères à tou­

te harmonie, que les b a m b i n s et f i l lettes se t r a n s m e t t a i e n t 

religieusement, d'une année à l 'autre , c o m m e si elles 
faisaient p a r t i e d'un r i te propre à l'école. Nous n'au­
rions pas eu, cer tes , l'idée de d i r e sur ce ton nos prières, 
à la maison, le so i r et mat in mais . . . les collectivités ont 
leurs lois. 

S o e u r M a r i e met ta i t tout son coeur à nous i n s t r u i r e 

et à nous f o r m e r . S o n enseignement ne c o m p r e n a i t pas 

seulement les premiers rudiments des l e t tres et des scien­

ces mais aussi — et el le s'y appliquait avec beaucoup de 

dévouement — les fondements de la c iv i l i té puérile et 
honnête et de la m o r a l e . Il régnait beaucoup d 'ordre et 
de discipl ine d a n s sa classe. Elle savait s ' imposer et se 
fa i re a i m e r . Nulle part a i l l eurs , j'en ai la conv ic t ion , on 
n'a chanté l'alphabet avec autant d'ensemble et m ê m e de 
brio . Fi de ces maîtres satis imagination qui v o u s finit 

a p p r e n d r e s u r le m ê m e ton le chapelet des vingt-six let­

tres , quand la musique voca le o f f r e tant de r e s s o u r c e s ! 

P o u r moi, je les c o n n a i s s a i s déjà ces l e t t r e s de l 'alphabet, 
et j'en étais fier. Pourtant je ne p o u v a i s m'empêcher 
de regretter de ne les a v o i r pas a p p r i s e s sur le mente air. 
En écoutant avec s y m p a t h i e les tout pet i ts e x é c u t e r leur 

m o r c e a u , j'éprouvais un peu de mé lanco l i e à songer que 
la n o u v e l l e méthode était bien p lus a m u s a n t e que l'an­
cienne.... On épelait aussi les diphtongues, les sy l labes et 

les m o t s en chantant. On psalmodiait l'arithmétique, mai s 

à la fac,on des c a r m é l i t e s sur quelques notes seulement . 

Cela donna i t «à la table de mul t ip l i ca t ion une poésie que 
je ne lui conna i s plus. On avait beau faire, ou plutôt 

>ans r ien faire, semblait-il, n a t u r e l l e m e n t , s p o n t a n é m e n t , 

on chanta i t les d é f i n i t i o n s de la géographie, les répon­
ses du ca téch i sme . Ie> phrases lot î tes s imples de l'histoire 
sainte . 

L'histoire sainte avait p o u r t a n t l'avantage de donner 
lieu à des développements o r a u x où S o e u r M a r i e excel­
lait, Il y avait d ' a i l l e u r s s u r les m u r s des tab leaux qui 
nous a ida ient à comprendre son récit. Nous croyions 
v o i r les scènes de l 'ancien Testament se dérouler sous 
n«»s yeux. L'Orient nous devena i t f a m i l i e r : la Mésopo­
tamie a v e c le Tigre et l'Euphratc, l'Egypte avec le Nil et 

la M e r Rouge, la terre de Chanaan où coulaient le lait 
et le miel. Tous ces p a y s lointains nous é ta ient , bien en­

tendu, m i e u x c o n n u s que n o t r e arrondissement, lit nous 
n'imaginions pas qu'il y eût d'autres épisodes historiques 
que le déluge, le s a c r i f i c e d'Abraham, la destruction de 
Sodome et de Gomorrhe (pauvre femme de Loth chan­
gée en statue de >el! / , le voyage de Tobie, Joseph expli­
quant les songes de P h a r a o n et les a u t r e s faits m e r v e i l ­

l eux q u e nous représentaient ces belles images. 
P o u r t a n t . . . il y avait tout de m ê m e un événement d'un 

a u t r e o r d r e , bien plus récent , que nous savions tous avoir 
pour n o u s une i m p o r t a n c e e x t r a o r d i n a i r e : la per te de 
l*Alsace-L(>rraine après la guerre f ranci•-al lemande. 
N<>us v o y i o n s s u r le m u r une grande c a r t e de Trance ««n 
seul le t e r r i t o i r e de notre pays était t e i n t é — e n rose, -i 

je ne m e t r o m p e — : les p a y - limitrophes étaient en blanc 

m a i s un ava i t fait except ion p o u r 'Alsace-Lorraine qui 
figurait en v io l e t , couleur de deuil, celle des cérémonies 
de la Passion. L e - noms de Strasbourg et de Met/, 
étaient imprimés en gros c a r a c t è r e s , tout comme ceux 
d e - grandes v i l les de p r o v i n c e . Lyon, Bordeaux, Mar­
seille. Nous s a v i o n s tous que c'était un morceau de la 

Prance qu'on avait pris. Nos coeurs se soulevaient d'in­
dignation en y pensant . "Prussien!" nous semblait la d e r ­

nière des i n j u r e s : c'était celle que rugissaient, c o m m e 

une protestation de la conscience , les pet i t s quand en 

jouant les grands les terrassaient. < Mi! Soeur M a r i e , von-, 

et vos compagnes, que l l e - b o n n e - p a t r i o t e - v o n - fûtes! 
J a m a i s nous ne les a v o n s oubl i ées , vos leçons, humbles 
et >i grandes! Mans le c o e u r de vos é l è v e - vous a v e z mis 

c o m m e de belles p lantes qui ne demandaient qu'à s'é­
p a n o u i r , m a i s qui r éc lamaient néammoins de- -<>in- at­
t e n t i f s : l'amour de Dieu et l'amour de la France, les as­
pirations v e r s le bien, la -oil" d'équité, le désir de consa-
crer un j o u r leurs f o r c e - «à ces d e u x causes. Précieuses 
semences >'il en lut ! 

Les j o u r s passaient dans une monotonie laborieuse qui 
n'était pas sans c h a r m e . Décembre vint et il y eut alors 
quelque chose d ' e x t r a o r d i n a i r e : on nous lit é c r i r e des 

le t tres de nouve l an. Je me rappe l l e avec attendrissement 
le beau pap ier gaufré s u r lequel nous inscrivîmes en un 
s ty le ampoulé d 'a imables banal i t é s à nos "chers pa­

rent s" , "cher p a p a et chère bonne m a m a n " , "cher oncle 
et chère tante", etc.. Toute la f ami l l e avait son dû. j u s ­

qu'à je ne sa is quel degré. Les f o r m u l e s , c o m m u n e s à 
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toute la classe, ne pouvaient qu'être conventionnelles et, 
encore que respectueuses, un peu ridicules par l'exagéra­
tion même de leur solennité. L'expression n'importait 
pas tant et, par les baisers avec lesquels on répondit à 
nos lettres et par les étrennes qui les accompagnaient, 
nous comprîmes tous que nous avions fait plaisir aux 
destinataires de ces phrases contournées, -i peu person­
nelles. Nous avions rempli un devoir. On nous avait 
initiés un peu aux obligations sociales. 

( 'est à l'occasion de ces lettres de nouvel an que j'eus 
la révélation d'une chose inouïe, à savoir: la réalité pres­
que tangible de pays lointains que l'on n'atteint qu'après 
des semaines cl des semaines «le navigation, de ces pays 
qui semblaient fabuleux auprès du paradis terrestre et 
de la terre promise. Un de mes condisciples avait un 
oncle en Cochinchinc, un fonctionnaire d'un ran- élevé 
de I administration de la colonie, et, sous mes veux écar-
quillés, il écrivit en classe une lettre, d'ailleurs tout aussi 
banale que les miennes, mais une lettre qui «levait aller 

la-bas, -i loin, une lettre qui voyagerait six semaines 
avant d'arriver à destination. Quand il me montra sur 
I enveloppe le nom de Saigon, mon voisin m'apparut 
tout autre qu'auparavant, un peu mystérieux, comme 
o pays d'Extrême-Orient où travaille la Saintc-En-
funec. Car c'était bien autre chose de savoir que l'Afri­
que, l'Amérique, I' \sic, l'Australie existaient ou d'a-
v'oir un oncle qui y vivait tous les jours pendant que nous 
étions en France. De lointaines perspectives, insoupçon­
nées, m'apparurent soudain: des paysages fantastiques 
et pourtant réels, des gens étranges niais très vivants, 
des enfants blancs et des enfants jaunes, qui, si loin, 
apprenaient comme moi le catéchisme, l'histoire sainte, 
la géographie et auxquels, -ans doute, la France ne sem­
blait pas moins inaccessible qu'à moi l'Indo-Chinc. Ce 
jour-là, pour la première fois peut-être, j 'eus une idée 
confuse de la complexité de l'humanité et de la vie «lu 
JJH me. 

lean FLAHAULT. 

\ Rod, Carrière, Henri S e r a i 
Opticiens et Optomctristes 

^ 207 Es t , Rue S T E - C A T H E R I N E 
Entre les ruca Su ISIisabvth cl Sanguine! 

MONTREAL 
Assortiment complet «I<* lorgnons lu-

ncttt-s, y«ux artificiel*, lunettes marine 
et d'opéra. Aussi tm grand choix «le 

Thermomètres, Baromètres de loutci sortes, llygrc* 
2 mètres et Ii• • n les 

Salons privés pour l 'ajustement 
des yeux artificiels. 

1» CONSULTATIONS; A PHotcl-Oicu, par Rod. 
5 Carrière «le 9.30 •*• Il hetirevi excepte le mer-
£ credi et le sametli. Aux salons d'Optique, «le 
2 0 a.m. à 8 p.m., par Rod. ("arrière «le 1 p.m. à 
Z 5 n m. Tél. Bell K I 2 [57. 

Rendez-vous pris par téléphone 
#» 

t» I • 

^ Nous Brodons, #* 
è 

Nous Etampons. 
Nous Perl'»ns 

? Demandez toujours le meilleur coton 
Français : M. , : . A. 

Raoul Yennat 
g 642, S.-Denis. — Tel. Bell Esi 3065 

Nous vendons toute la Musique 
Française 

C.-J. GRENIER & Cie 
1 Fabricants «t Importateurs de Concis. — Grand 

5 « hoix <lr cants i»"«r dames. 
401-40.7 <M. S I K ( A I II K KIN K MONTREAL 

' TEL. U P 2187. T E L Rés.: Up 1329 

I JOSEPH SAWYER 
•J ARCHITECTE, MESUREUR et EVALUA TEUR. 
£ 407, rue G U Y , Montréal . 

MAPPIN & WEBB L I M I T E D 

BIJOUTIERS ET O R F E V R E S 

2 3 5 3 , O. S t e - C A T H E R I N E / Montréal 

Catalogue en français sur demande. 

J.-A. TEASDALE & CIE 
2 Lits de plume, matclats neufs et répares 
2 DÉSINFECTION de la P L U M E par la V A P E U R 
** après les m a l a d i e s contagicur.es 
2 157, VISITATION, Montréal — Tel. Est 1916 

La Banque Provinciale 
D U C A N A D A . 

Siège soc ia l , 7 et 9, P ince d'Armes , MONTRÉAL 
Cnpitnl nutorisc $5.000.000,00 

Capital pnyé el surplui 00,000,00 
Actif total: nu-delà du 0.000,00 

Sir Alexandre L a c o s t e , président du bureau «le 
'contrôle, 

Monsieur Tancrèdc B ienvenu, \ président et 
I n seule Banque en Canada ayant un Bureau 

«le Contrôle pour ««"ti département d*fêparjrnc, 
L'Honorable Sir Hormisdas Lsportc, C. P., pre­

sident de la banque. 
*• cénéral. 
Succtirsnlcs à Montréal. 

392 r^t. rue S.-('allictinc. f»: «**•* S.-Hlllicrt. 
10?2 — — — finale Horion. 

5 5 0 — — ;i Maisonueuve. 
R4R ouest, rtie Kotrc 'Dame, angle Richmond. 

1333 — — — — Vinct. 
— — — S -Henri. 

346, rue Beaubien, angle S.«Vafler. 
742 est, rue Ontario, — Panct. 
40s est, rue Rachel, — S.;ITubcrt. 
103, rue Roy, (S.-Louis -de liant «•). 
493, rue Bélanger, (S.-Arsène). 

Boulevard Gouin, quartier All l'NI SIC. 

0» 

tu.>«(«(£ >«*3' 

M A R N A I S , V A L I S E S , 
S A C S D E V O Y A G E , S E L L E S . 

LAMONTÂGNË~lJM!TEE 
Bloc Balmoral JjS. N.-Dame ouest 

Salon Dentaire moderne 

Dr GASTON GUILLEMETTE 
187 St-Dcnis, angle Stc-Cathcrinc. 

Ouvert tous les sojrs Tel.K^t 7-lu.> 
Examens gratuits. T r a v a u x garantis. 
The Queen's Jubilee Laundry 

CREVIER & FRERES, Props. 
53-55 'T.59 ouest, Vv LAURU 'M angle StUulain 
I ! ! I N I ONT. EST 2220 

G.-J. PAPILLON 
Manufactur ier de fourrures 

Notre assortiment est le plus complet que vous 
mussiez trouver. 181 OUEST. AV LAURIER 

TèU S t-Louis 104. Pris avenue tin Parc 

A LOUER 

\ \ \ \ \ \ \ w \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ > 
Tél . St-Louis 8328 

M A U B O R G N E , F A U S T I N cl Cie S 
Ouvrage en broche 

Ouvrage garanti cl délivre protnptcmcnt. | 
1 G 9 3 , rue S A I N T - D E N I S Montréal S 

Téléphones: Est 1878, 3241 \ 

ED. GERNAEY, Fleuriste 
108 cl I I O est. rue S.-Catherine 

MONTREAL 
Spécialité: Tributs floraux en cire. 

Phone Est A<>" 1 w 

J. H. GALIPEAU 

ë 

\ Marchand-Tailleur 
pour Dames et Messieurs. J 

269, rue Saint-Denis, — Montréal .? 
Tél. St-Louis 1253 

HENRY BIRRS & SON Ltd. < 
P H I L I P S S Q U A R E 

Fabrication, réparation û'artitics d'églises, ï 

Insignes de société, Croix, etc. 

Une spécialité de tienne cl placage. 

Coin man des respectueusement sollicitées. J 

H E C T O R - L D E R Y 
1 7 est. Notre Dame M O N T R E A L jî 

Graines de semences. $ 

:-: CATALOGUE GRATIS :-: $  
0* 

Lorsque vous ne pouvez pas manger chez $ 
vous, venez £ 

Au C A F E T E R I A du Canada Limitée $ 

Angle Bîcury et Stc-Catherinc Ouest J 

M O N T R E A L i 

Mlle ANC GERNAEY 
Artiste - Fleuriste ^ 

851, rue Saint-Denis, — Montréal. £ 

L.-G. St-Jean Cie Limitée 
MEUBLES \ 

20 ouest, Notre-Dame MONTRE Al * 
Téléphone Main 1756 

http://contagicur.es
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P U N D E & B O E H M 
• C O I F F E U R S P A R F U M E U R S 

Ondula t ion pe rmanen te . Nes t le 
«* ouvrage </•• première classe 
ï 182, rue Pccl, 262 est, Stc-Catherinc 
? Phone Up. 3161 — Phone Est 6320 

Produits Amieux-Frères 
^ • A \ \ \ \ \ \ \ V \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ V \ \ \ \ \ \ \ \ V \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ V . \ \ \ \ \ . \ \ V \ \ \ V \ \ \ V \ V \ ' V V \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ V \ \ \ V \ \ \ V \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ V \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ X V \ V \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ V \ V X \ \ V \ \ \ \ V \ \ V \ \ ^ 

" V I V E L A C A N A D I E N N E ^ 
Parmi les qualités qui ont distingué S 
nus mères canadiennes nous devons 5 
remarquer, entre autres, celle d'avoir < 
été économes et leur en rendre hom-

BELL TEL. St-LOULS 2495 
Fourrures réparées ci (ailes 

à ordn une spécialité, 

À. B o u d r e a u , 
C H A P E A U X ET F O U R R U R E S 

Pô,", boulevard St-Laurent. MONTREAL 
2 

i 

J l / O U S trouverez tout ce qu'il vous 
faut chez 

i 
ë 

t* 
0» 
«* 
0» 
0» 

L A V I G N E 
W I N D O W S H A D E CO. 

Fabr i can t s de s to re s 
> toutes les grandeurs, toutes les couleurs, et 
t toutes les qualité 
S Tél. Plateau 980, 217-219, rue Blcury. 

F I L I A T R A U L T 
Tap i s — Linoleums — Rideaux 

Cinquantième Anniversaire 
l 429, Boul. St-Laurent. Tél. list 635 

! LAÏT CLARIFIÉ ET 
PASTEURISE 

CREME, BEURRE 
OEUFS 

CREME A LA GLACE 

J . - J . JOUBERT 
L I M I T É E 

975, rue S A I N T - A N D R É 
2 Tél. Bell, Es! 6-tno. " 

| J.-B. BAILLARGEON 
t» (C ntiiionnnccs) 
g La p lus grande organiration de transport 
| W e s t . rue ONTARIO 0* 
0» 

— — Montreal 

Tel. Est 7676 JOS. RONDEAU 

La Patisserie Française 
Spécial ités franc ni s o , Bonbons, Chocolats. 

Pi tits Fours, Glaces fantaisies. 
Table d'hôte fixe et à la c a r t e . 

328 est, Ste-Cnllicrinc, Montreal. 

A LOUER 

T O U J O U R S 
A 

M I E U X 

Poissons — Volai l les — Gibiers 
Viandes — P l a t s - F r o i d s — Pâ t e s 

Légumes — Sauces . 

PLATS F R A N Ç A I S P R E P A R E S l'A R 
DES C H E F S DE C U I S I N E KM ERITES. 

Se trouvent chez votre fournisseur 

D E P O S I T A I R E S : 

HUDON HÉBERT & C I E Ltée 
Impor t a t ion et Gros en Al imenta t ion 

M O N T R E A L 

Vous trouvères un choix considérable de 
Produits Pharmaceutiques purs 

R E M E D E S P.REVETES. CHOCOLATS, 
KODAKS. A R T I C L E S DE T O I ­

L E T T E A PRIX R E D U I T S . 

LA PHARMACIE 
MODÈLE DE GOYER 

184, est S . - C A T H E R I N E 

Porte voisine de la rue Stc-Elisabeth 

Téléphone: Est 4940, 3208, 4275. 

mage. 
-

J E U N E S F I L L E S , J E U N E S M E R E S S 
Tenez à l'honneur de continuer ce bel 
exemple. 
Pour pratiquer I ' E C O N O M I E il n'y a pas 
de moyen plus efficace que d'ouvrir un 
compte à 

LA BANQUE D'EPARGNE { 
De la Ci té et du Dis t r ic t de 

Montréal . 

\ 

0> 
*• 
0» 

Nous vous réservons toujours le meil­
leur accueil quelques petites que soient 
les économies que vous yjpuurcsB bien 
nous confier. 

Nous vous donnons la sécurité la plus 
certaine. 

Bureau Principal et , (. ^ni général, 
se ee succursales à 
Montréal. A.-l*. Lcspêrancc, 
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Faites vos achats à nos magasins et épar- ^ 
gnez de l'argent. 

. • 1 Le Magas in du Peuple 

rue S . -CATHERINE, angle S A N D R E * 
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La Société Coopérative de Frais Funéraires 
2 4 2 est, rue Ste-Catherine téléphone Est 1235 MONTREAL 

Constituée en corporation par Acte du Parlement de la Province 
de Québec le 16 août 1895 

ASSURANCE FUNÉRAIRE 
Nouveaux taux en conformité avec la nouvelle loi des Assurances, sanctionnée par 

le Parlement de la Province de Québec, le 21 décembre 1916. 
Système de Polices Acquittées ou Système de Polices à Vie entière. 

Assurance pour Enterrements de la valeur en marchandises 
de $50.00, $100.00 et $150.00 

Fonds de réserve en garantie pour les porteurs de POLICES • 
approuvé par le Gouvernement. 

D É P Ô T D E $25,000.00 A U G O U V E R N E M E N T 

La première Compagnie d 'Assurance Funéraire 
autorisée par le Gouvernement. 

Nos Ins t i tu t ions Nat ionales . 
LA S O C I E T E D E S 

Artisans Canadiens-Français 
2 0 . rue S A I N T - D E N I S , 

M O N T R E A L 
La plus forte société française d'assu-

surance mutuelle sur la vie en Amé­
rique. Fondée le 28 décembre 1876. 
La Société émet tous les plans d'assu­

rance pour les hommes, les femmes et les 
enfants. 

•La garantie qu'elle offre à ses assurés et 
à ses rentiers viagers est hors de pair. 

Edmond Archambeault 
P I A N O S et P H O N O G R A P H E S 

Musique religieuse et musique profane 
Tel Es*t 1 8 4 2 . 3 1 2 , S te-Cather ine est 36-39. Marché Bonsecours — Main 7107' g 

J. A. D. GODBOUT 
P H A R M A C I E N 

Prescriptions remplies avec soin. 
Angle des rues Craig et S t-Denis 

Tél. 5884 

GARAGE LALONDE 
Automobile à louer jour et nuit 

. Prix très modérés 
1590. boid. St-Laurent, Montréal 2 

Tél. St-Louis 899. 7S21 2 
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P. P0ULIN & Cie Limitée \ 
GROS ET DICTA IL 

Volaille. Gibier. Oeufs et Plume 
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